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PREFACE. 
T O US les Le£i:eurs n’e'tant 

pas à portée d’entendre le/»» 
titre à!Orthopédie, qui fait l’an- 
nonce de ce Livre, je coinnien- en dnÿ 
cerai d’abord par l’expliquer; pour 
rendre compte enfuite, du Livre ^ 
dont il s’agit, mais premièrement 
de deux Ouvrages qui ont été 
donnés fur une matière appro¬ 
chante de celle que je traite, 
quoique fort différente ; le pre¬ 
mier en 1584. par Scévole de 
Sainte-Marthe ; ôc le fécond en 
ï5j5. par Claude Quillet. Tel 
fera le fujet de cette Préface, que 
je terminerai par quelques Ad¬ 
ditions , qui me paroiffent conve¬ 
nir pour une plus grande exaéti- 
tude , ce qui fera en tout cinq 
arxicles. 



îj PREFACE. 

I. 

Ex^li- Quant au titre enqueftion,Je 

^Z"ture i’si deux mots grecs/ça- 
âortho? voir , âi Orthos qui veut dire droite 
'pdie: exempt de difformité, qui efi félon la 

reâlitude, ôc de quifigni^' 
fie Enfant. J’ai compofé de ces 
deux mots , celui déOrthopédie ^ 
pour exprimer en un feul terme, 

‘ le deflèinque je me propofe, qui 
efl: d’enfeigner divers moyens dç 
prévenir & de corriger dans les 
enfans,les difformités du corps. 
L’expreflîon m’a paru d’autant f)lus permife, que les deux cé^ 
ébres Auteurs que je viens de 

citer, en ont employé de femr 
blables ; le premier en donnant 
le titre de Pedotrophie à un Traité 
fur la maniéré de nourrir les Enfans 
à la mammelle', & le fécond , ce¬ 
lui de Callipedie à un Traité fur 

Jes moyens Ravoir de beaux Enfans. 
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Deux titres qui font tirés tout de 
même, du grec ; le premier de 
Pais Enfant, & de Trophe nour¬ 
riture ; & le fécond de Kalos Beau, 
& de Paidion Enfant. 

IL 

Je ne puis dans une occafion 
comme celle-ei, vu l’affinité de 
la matière, me dilpenfer d’ex- 
pofer ce que c’cft que ces deux 
Ouvrages, d’autant moins qu’au¬ 
cun Auteur, que je fçache, ne 
m’a prévenu là-deflus : M. le 
Préfident Coufin, en parlant du 
Livre de Scévolc de Sainte- 
Marthe J dans le Journal des Sça- 
vans année i (5pp , fe contente 
de dire que fi l’on vouloir re¬ 
cueillir les éloges donnés à Scé- 
vole de Sainte-Marthe , on en 
feroit un volume : Que Baif, Jo- 
feph Scaliger , Jufte Lipfe, Ca- 
faubon, Daurat, Rapin, & Paf; 
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iv P RFF AC Ë. 
-quier y ont trayaiUé ; Que M, 
^Perrault l’un des quarante de l’Ar 
cadémie Françoife, les a recueil¬ 
lis dans fon premier Volume des 
Hommes llluftres,,où il n’oublis 
rien des rares qualités de ce grand 
homme, de {es Charges & de 
fes Emplois ; Que fes principaux 
Puvrages furent les éloges ^es 
Hommes illuftres, àç. la inaniere 
de nourrir les Enfans ; Que ce 
dernier fut imprimé dix fois pen¬ 
dant la yie de l’Auteur, & au¬ 
tant de fois après fa mort j Que 
les grandes maladies aufqueîles 
un de fes fils fe trouya fujet, dès 
le temps qu’il étoit encore eri 
nourrice, lui donnèrent occafioa 
de le corapofer ; Que les plus 
habiles Médecips appellés pour 
fecourir cet Enfant, ayant dér 
fefperé de fa guérifon, le Pere 
rechercha lui - même les fecrets 
les plus cachés de la nature, 6c 
s’eij feryit ayec fuccès,pour 



P R W V Â C É. if 
fâcher fon Fils d’entre les bras 
de la mort ; Que prié par fes 
amis ) de communiquer au Pu^ 
blic , des recherches fi curieu- 
fes, il les renferma dans cet Ou'* 
vrage, & le dédia à Henry III.’ 
■Que POuvrage fut lû dans les 
plus célébrés Univcrfifés de l’Eu¬ 
rope, avec la même vénération, 
-queles Ouvrages des Anciens; 
Qu’il fut traduit en plufieurs lan¬ 
gues, & même en vers françois. 
Que Scévole de Sainte-Marthe 
reçut ordre d’Henry IH. de le 
traduire en profe françoife ; mais 
que les grandes affaires dont l’Au¬ 
teur fut chargé, l’empêcherent 
de s’acquitter de ce devoir, dont 
M. de Sainte-Marthe Doyen de 
-la Cour des Aydes , s’eft depuis 
acquitté. Voilà tout ce que M. le 
Préfident Coufin dit du Livre en 
queftion dans le Journal des Sça- 
vans I dpp. y. Juin ; ce qui, com¬ 
me on voit, ne donne aucune 

a iij 



v; PRE^F^CE, 
notion de l’Ouvrage. 

M. Perrault de l’Académie 
Françoife, cité par M. Coufin , 
ne dit rien de plus du Livre de 
la Pédotrophie, que ce qu’en rap¬ 
porte M. Coufin. 

Ce Livre eft un excellent Poë- 
nie latin intitulé ; Pcedotropkia > 

Jeu depueroYum nutritione Libri 111. 
C’eft-à-dire de la maniéré d’é¬ 
lever & de nourrir les petits En- 
fans. 

A la tête de la Tradudlon qui 
en a été faite, eft un avertiffe- 
ment, où le Traduéleur fe borne 
à dire les mêmes chofes que 
nous venons de rapporter d’après 
M. Coulîn , & d’après M. Per¬ 
rault. 

Quant à la Callipédie de Clau¬ 
de Quillet, qui eft un autre Poë- 
nie latin, non moins excellent, ' 
je ne fçache pas qu’il en ait été 
parlé, non plus , dans aucun 
Journal, ni ailleurs. Ainûje ne 
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/^aüfois , vû , comme j’ai dit ^ 
î’affinité de la matière, me dil^ 
penfer de donner un expofé de 
ce que c’efl que ces deux Ouvra¬ 
ges, après quoi je viendrai au 
plan que je me propofe dans cette 
Orthopédie* 

ScEvoLE DE Sainte-Marthe 
dédie fon Livre au Roy Henry 
III. & lui dit dans fon Epître 
dédicatoire, qui eft en François, 
que le fujet de fon Poëme eft 
la maniéré de nourrir les Enfans à 
lar/iammelle, & de préferver cesupedc- 
jeunes & tendres plantes contre une 

infinité dlorages & de tempêtes qui Mai thë, 
les menacent, & fouvent les font 
périr même en leur naijfiance. Il 
ajoute que dans le défirde rendre 
cet Ouvrage utile à tous les Sujets 

du Royi il a ïéjbltîds lî 
muniquer danspeu en langue fran^ 
foife J jt défi chofe agréable à Sa 
Majefié. 

Cette Epître dédicatoire eft 
a îiij 
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P datée de i’an 15:84. à Fontaine- 

u?TdL bleau, & l’Ouvrage a été traduit 
tnfnie en fraftçois fix vingts ans après la 

^Manîic. de l’Auteur; cette Traduc- 
* tion eft de fon petit-fils, Abel de 
Sainte-Marthe, comme le mar¬ 
que le Privilège accardé à la Tra- 
duâion pour être imprimée, le¬ 
quel Privilège eft daté de l’an 

i 8. qui"eftla cinquante-fixiéme 
du Régné de Louis XIV. 

Scévole de Sainte-Marthe com¬ 
mence fon Ouvrage par l’invo¬ 
cation des Mufes, & par celle 
d’Apollon ; puis il s’adreffe à Hen¬ 
ry III. & s’engage à chanter les 
Exploits de ce Prince. L’Epoufe 
de Scévole de Sainte - Marthe 
vient enfuite fur les rangs, ÔC 
Scévole l’exhorte à ne rien omet¬ 
tre pour conferver les enfans que 
Dieu a accordés à leur mariage. 
Il lui recommande d’abord d’ho- 
norer Dieu, & defuivre le con- 
feil de ce Philofophe, quel qu ilfiit 3, 
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dit-il} qui veut que les mer es allai- ce qüt 
tent elles- mêmes leurs evfans ; il s’é- 
tend fort fur cet article. 

Il palTe de-là aux foins que les de Ste- 
femmes enceintes font d’abord 
obligées de fc donner pour con- 
ferver dans leur fein, les enfans 
quelles doivent mettre au jour> 
& pour accoucher enfuite hem 
reufement. Il leur donne fur ce 
fujet divers préceptes que voici. 

Le premier, de n’être point 
trop ferrées dans leurs habits,» 
de peur d’incommoder les en- 
fans qu’elles portent. * 

Le fécond , de régler leurs 
palfionSj & d’éviter de fe livrer 
à la triftelfe, à la crainte, & à la 
trop grande joye. 

Le troifiéme, de faire fuccé- 
der le repos au travail , & le .tra¬ 
vail au repos.- 

Le quatrième, de fuir toutes 
les danfes-*^ 

Le 5™’ , d’ufer le moins qu’Ü 



Ct que 
e'eflque 
la fedt~ 
trofhie 
de Ste 
Mérihe. 

X P R Ê t C E. 
eft pollible, des droits d’Epoufes.- 

Le fîxiéme, de faire un bon 
choix des alimens ; de préfé- 
rer à toute autre viande , le pi¬ 
geon & la tourterelle, la per¬ 
drix , le chapon, le phaifan, le 
veau , le chevreau j & fi elles 
aiment le poifibn’y de manger 
plutôt de celui qui fe prend dans 
les eaux fabloriiieufes , parmi les 
rochers ,oü qui vient de la mer; 
d’éviter , aurefte , tout ce qui eft 
falé, ou trop crud. 

La feptiéme, de boire de l’eau, 
mêlée dmn peu de vin. 

Le huitième, de fe faire vio¬ 
lence fur certains appétits bi- 
farres pour chofes qui ne font 
point propres à la nourriture de 
Thomriîe , telles- que les fruits 
verds, & fur-tout le plâtre , la 
cendre , ôg autres femblables / 
mais de corriger ces fortes d’ap¬ 
pétits, en mangeant des câpres, 

des olives, & des grenades ; ces 
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fruits érant très-propres pour né- 
toyer l’eftomac , & en enlever 
une pituite âcre qui caufe aux nofhie 
femmes grojGTes, tous ces goûts 
abfurdes. 

Après ces avis , il tâche d’ex¬ 
pliquer. ce que c’eft que les mar¬ 
ques qui paroilTent fur la peau des 
enfans,en vertu, comme on le 
prétend , de certaines imagina¬ 
tions de leurs meres enceintes 
puis il vient aux femmes qui font 
fur le point d’accoucher ; il veut, 
& il faut lui pardonner cet article 
en qualité de Poète; il veut qu’el¬ 

les invoquent trois fois confécu- 
tives, & à haute voix, la DéelTe 
Lucine qui préfide aux accouche- 
mens. 

Il leur recommande enfuîte , 
de choifir , lorfqu’elles feront en 
travail, la fituation la plus con¬ 
venable pour être délivrées, il 
leur laifle l’option d’être debout, 

ou aflifes, ou couchées ; il pré- 
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Ce que tend Cependant, qu’il vautniieiuï 

hPedo- qu elles fe tiennent debout. 
irophie La caufe de la peine que les 

Marthe foufFtent en accou- 
’ chant, eft ici expofée au long,; 
fçayoir le penché originel. Notre 
Auteur rapporte tout ce qui eft 
dit dans la Genefe, touchant la 
défobéïflance d’Adam. Il intro-^ 
duit le feÿpent parlant à Eve, & 
décrit tout ce qui s’eft pafle à ce. 
fujet, ce qui donne lieu à de 
beaux vers. C’eft par-là que finir 
le premier Livre de la Fédoiro-, 
fhiev _ , 

Le fécond commence par Tex’ 
pofé de ce qu’il faut pratiquer dès 
que l’enfant eft venu au monde ; 
fçavoir de porter la mere dans un 
lit bien préparé, de laver l’enfant, 
de l’envelopper , & avant tout 
cela, de couper le cordon um- 
bilical, de mettre fur la playe un 
peu de maftic ôc de myrrhe en 
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Il prend ici oçcafîon de dire, 

'& il faut encore lui pafler cela j/p^^"! 
en qualité de Poëte,quautrefois 
cette partie qu on nomine le nom- 
bril, tenoit liés les deux fexes en- 
fcmble ,,enforte qu’ils ne faifoient 
qu’un feul corps, quoiqu’il y en 
eût réellement deux ; mais qu’en- 
fuite ceJien étant venu à fe rom- 
Êre, chacun de ces corps a eu fa 

berté. 
M, de Sainte - Marthe, après 

!e débit de cette fable, parle de 
certains lignes qui marquent, 
dit-il , quelle fera la çomple- 
xion du nouveau né. Il prétend 
que fl l’enfant venant au monde, 
crie foiblenient, & qu’il ait peu 
de vigueur, c’efl; une marque qu’il 
vient d’un pere d’uqe mauvaifç 
fanté, ou qu’il a fouffert dans le 
ventre de fa mere >qui aura vécu 
de mauvais alimens, ou qu’enfin, 
en prenant naiflance,il aura elTuyé 
quelqu e viol.enc e confidérable. 
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Ce que H recommande enfuite,de tcnif 

l’enfant chaudement n c’eft en 
trofhie hyver; mais fi c’eft en efté, de 

M<i fhe 
ibit très-tempéré. Une chofe im¬ 
portante, félon lui, c’eft de met¬ 
tre dans la bouche du nouveau 
né, quelque antidote , & princi¬ 
palement dumitridat. Il veut aufli 
qu’on arrofe de vin le corps de 
l’enfant, & s’il paroît bien débile, 
qu’on l’échauffe enfoufflant deffus 
avec la bouche i il affure que ce 
fouffle tout chaud , vaud mieux i 
qu’aucun autre remedc pour for¬ 
tifier l’enfant ; fur-tout, fi en fouf- 
fiant, on a de la canelle dans la 
bouche. 

Il veut, comme nous l’avons 
remarqué, que dès que l’enfant 
eft né, on le lave avec de l’eau, i 
& à cette occafion, il déclame 
fort contre la coutume des an- | 
ciens Germains, qui plongeoient ^ 
dan§ le Rhein leurs cnfans en* - 
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cote toyt çhauds>au fortir du yen- 
tre de la jnere ^ de même qu’on 
plonge le fer chaud dans Teau trofhie ' 
froide pour le rendre plus dur. Il 
faut, àt-il , que les enfans qui ^ * 
ont pû fouffrir une telle épreuve 
fans périr, euffent été formés 
dans fes entrailles du Mont Cau?- 
cafe. Il veut qu on baigne dans 
de feau tiède les enfans nouvel* 
îementnés, & qu’on s’en tienne 
îà ; mais que s’ils ont quelques 
meurtrilTures fur le corps,pour 
avoir été trop foulés & prelTés en 
venant au monde , on mêle dans 
cette eau, desrofes fraîches, de 
la camomille récemment cueil* 
lie, & de la moulTe d’arbre. 

Il enjoint de nétoyer les oreil¬ 
les de l’enfant, fes yeux, fa bou¬ 
che , & de donner à chacun 
de fes membres, en les maniant 
doucement, la forme & lareêd-- 
tude qu’ils doivent avoir pour 
eompofer, dit-il, un tout parfait 
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Ce que comme fit autrefois Promethde ; 

V'îedo- habile main, forma 
trofhie l’homme à Pimage de la Divinité, 

Marthe trait de Poëte qu’il faut met- 
* tre avec les autres que nous avons 
déjà rapportés. 

Quand le bain aura attendri 
la peau de l’enfant ^ il veut que 

( pour la durcir, on la frotte dou¬ 
cement avec du fel blanc bien 
pilé, qu’enfuite on tienne prefts 
un berceau , des langes ôc des 
bandes ; qu’on donne à l’enfant, 
du miel de Narbonne pour le 
purger, & qu’après on le cou¬ 
che dans fon berceau ; mais qu’on 
prenne garde de le couvrir trop 
chaudement. Il cite fur cela l’e* 
xemple de François dernier Duc 
d’Anjou , & de la Princelfe fon 
Epoufe, qui pour avoir tenu trop 
chaudement, pendant la nuit , 
leur enfant, l’éroufferent. 

Il paffc ici au choix qu’il faut 
faire d’une nourrice ; il veut qu’ci- 

le 
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le ne foit ni jeune ni vieille, ni Cf 5-«e 
graffe ni maigre; qu’elle foit gaye, ”! 
quelle ait le teint vif, les bras ôc trophie, 
le col un peu longs, la po^f^e 
large, les mammelles rondes ôc ‘ * 
bien fàillantes, ôc quelle n’ait 
point fait une faulfe couche. 

Pour ce qui eft du lait, il veut 
qu’on regarde comme le nieib 
leur, celui qui eft doux, blanc , 
coulant, ôc qu’on rejette celui qui 
s’attache au doigt par fon cpaif- 
feur, ou qui en tombe aufli-tôc 
par fa trop grande fluidité. 

Il veut que fi on envoyé l’en¬ 
fant à la campagne , chez une 
nourrice , on prenne garde au 
Pays ou elle ‘habite ; que pour 
cela, on évite les lieux marêca- 
cageux, ôc quant-à la maifon, 
qu’on en choifilTe une qui fore 
bien éclairée du Soleil. 

Pour ce qui eft de la^ conduite' 
de laj nourrice il veuf qu’elle- 
s-’abffi'enne de toute palfion d’sw- 



xvüj PREFACE: 
Ce5«e mour , quelle évite le vin, le 

U iédl chagrin, & le trop grand travail; 
trojhie mais quelle faffe un exercice mo- 

^Manke ‘^^^Cj-qu’elle fepromeneidans quet 
’ que jardin avant le repas ; qu elle 
travaille dans le ménage ; quelle 
faffe elle-même fon lit ; qu’elle 
paitriffe le pain à force de bras ; 
qu’elle carde du chanvre & du 
lin. Que quand elle voudra don¬ 
ner à tetter à fon enfant, elle ne 
lui préfente pas les premières 
goûtes qui Ibrtiront de fes mam- 
mclles, & qu elle prenne garde 
qu’il ne fc gorge de lait. 

Il veut que dès les premiers 
jours, on accorde à l’enfant nou¬ 
veau né, très-peu de lait, & à 
diverfes reprifes ; que toutes les 
fois que par fes cris, il demande ’ 
à tetter, on lui en donne, & cela • 
jufqu’à ce qu’il ait atteint l’âge de 
huit mois, auquel tempsles dents 
commencent \ pouffer ; il veut 

qu’alors on lui donne tantôt delà 
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nourriture un peu plusfolide, & 

tantôt du lait c’eft-à-dîre quel- //plfa! 
quefois du boüillon, quelquefois trofhie 
de la boiiillie , quelquefois du 
lait ; il veut que fou vent on émiet¬ 
te du pain, ôc qu’on le falfe cuire 
dans du boüillon ou dans du lait, 
pour le donner à l’enfant. Il veut 
qu’on lui falfe prendre quelque¬ 
fois , de l’huile d’amandes dou¬ 
ces , ou un peu de beurre, ôc 
qu’on ne confonde pas les cris 
que fait l’enfant par la violence 
des tranchées, avec ceux que la 
faim qu’il relfentjlui faitpouïfer ; 
car li on lui donne de la nourri¬ 
ture lorfque ce font les tranchées 
qui le font crier,, on lui charge 
l’cftomac, ôc on lui caufe des vo- 
milfemens. 

Il veut qu’on aitfoin d’endor» 
mit les enfans en les berçant,'ÔC 
en leur chantant des chanfons. 

Il confeillc de les baigner lorfo 
qu après un long fommeil, ib 

è ^ 
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ceque viennent à s’éveiller. 

upédc. veut qu’on les porte fouvent 
trophie à l’air iorfque le temps eft beau», 

Mankê s’agit à préfcnt de fqavoic 
' en quel temps il eft à propos de 
les févrer ; il eft d’avis qu’on Is 
fafle lorfqu’ils ont deux ans. Il 
remarque qu’il y a des nourrices 
qui, pour défacoutumer l’enfant 
de tetter, mettent du fiel à leurs 
mammelles ; il ne paroît pas ap¬ 
prouver cette conduite ; il fuffit,, 
félon lui, de fubftituer à la place 
du lait, quelque autre breuvage 
agréable. Il condamne fort ici le 
vin, parce que c’eft une boiffoa 
trop échauffante , en quelque pe*- 
tire quantité qu’elle foit donnée à. 
un enfant. 

Il veut que' Iorfque l’enfant 
commence à parler, on commen¬ 
ce dès-lors à lui cultiver fefprit;. 
qu’on preffe celui qui eft trop 
lent; qu’on retienne celui qui eft 
trop vif ; qu’on égaye celui qui.eft: 
trifte, &C.. 



P R F F'A C È. xxf 
Il termine ce fécond Livre en 

déplorant les malheurs de lagaer- 
re,qui l’empêchent d’être affèz 
à foi pour écrire tout ce qu’il fou- 
haiteroiü. 

Le troifiéme & dernier Livre 
4e la Pédotrophie, concerne les 
maladies aufquelles font fujets les 
enfans peu après leur nailfance^ 
& les remèdes qui conviennent 
à ces maladies ; M. de Sainte-- 
Marthcjcn qualité de Poëte, in¬ 
voque là-deffus, Apollon, & le 
prie de lui donner les luraiereS' 
nécelTaires pour traiter comme 
il faut une matière fi impor¬ 
tante,. 

Les maladies dont il parle, ôa. 
pour lefquelles il preferit des re¬ 
mèdes,. font au nombre de dizr 
huit.. 

La première J eft l’inflamma¬ 
tion du nombril.. 

La fécondé, le filet de la lan^' 
gue,. 
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Ceque La troifiéme, la grenoüille: 

La quatrième, rinflammation 
nofhie du gofîer : 

La cinquième, les idceres de 
la bouche; 

La fixième, les dents : 
La feptième , la conftipation 

idu ventre : 
La huitième, la diarrhée : 
La neuvième, la colique, 
La dixième , les vers : 
La onzième j les vomiflemens» 
La douzième, la toux : 
La treizième, les rêves fâ¬ 

cheux. 
La quatorzième, l’infomnie ; 
La quinzième, la chute du fon¬ 

dement : 
La feizième , la galle de la 

fête: 
La dix-feptième, la petite vè- 

xple: 

La dix - huitième , le mal ca¬ 
duc. 

Nous allons, avec notre Au^ 
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tear, détailler toutes ees mala- p quf 
dies, & les remèdes aufquels il //mIS 
veut qu’on ait recours pour \q$ tro$hie' 
guériiv de Ste- 

Manhty 

Inflammation du Nombril. 

Le nombril que Ton coupe aux 
enfans dès qu’ils font nés, leur 
eaufe quelquefois de grandes 
douleurs, foit que la playe qu’on^ 
vient d’y faire, excite par elle- 
même , ces douleurs ; foir qu’a- 
près avoir lié le cordon pour le 
couper, on l’ait ferré trop for¬ 
tement , & que ce nœud trop 
étroit y ait fait furvenir de l’inflam¬ 
mation , foit enfin que les cris & 
les pleurs de l’enfant, ou une vio¬ 
lente toux, foîent la caufe de cette 
douleur par l’agitation qui s’exci¬ 
te alors dans toute la région dut 
ventre, enforte que le nombril 
contradle de l’inflammation, & 
fe gonfle alors par un amas d’hutr 



. Ce que 
/ejlque 
h Pédo- 
trophie 
de Ste- 
Marthc. 

xxlv I* R ¥ A C E, 
meurs qui s’y jettent. 

Les Médecins, à ce que re^ 
marque M. de Sainte-Marthe,’ 
ordonnent pour remédier à ce 
mal, de piler du nard, puis de 
le mêler avec de la térébenthine, 
& après l’avoir battu dans de bon¬ 
ne huile de noix, d’en frorer dou¬ 
cement la playe, ô£ enfuite, de 
brûler des morceaux de drap, & 
des graitîe^ de lupins, d’en dé¬ 
layer la cendre dans de gros vin 
rouge, & d’appliquer fur la par¬ 
tie douloureufe, des étoupes im¬ 
bibées de ce vim 

Filet de la Langue. 

Le filet de là langue fait quel¬ 
quefois recourber cette partie de 
maniéré , que l’enfant ne peut 
retter; M. de Sainte-Marthe veut 
qu’alors on coupe promptement 
ce filet ; foit que le Chirurgien 

^Ife l’opération avec des cifeaux,i 



PREFACE. XXV 

ou la nourrice avec fon ongle , Ceqat 

prenant garde l’un 6c l’autre, d’of- 
fenfer les veines de cette par- 

tie. X 
M. de Sainte-Marthe, laiffe ici 

la liberté' de fe fervir de l’ongle, 
mais il faut s’en donner de garde , 
parce qu’on peut attirer par - là 
quelque fluxion. 

La Ramie y ou Grenouille. 

La grenouille eft une petite^ 
tumeur ardente, qui vient fous 
la langue. Cette tumeur eft quel¬ 
quefois fi grofle qu’elle empêche 
l’enfant de refpirer. Notre Au¬ 
teur prétend quelle procédé d’un 
kit plein d’une bile piquante qui 
caufe la fièvre à l’enfant. Quoi¬ 
qu’il en foit,il veut qu’on falfe 
prendre ici, au nouveau né, du 
jus de citron ou de grenade , 
bouilli avec du fucre dans une 

grande quantité d’eau i qu’outre 
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Cequeceh on frotte avec de l’huile 

taiedl violât ticde, le col, les joües & 
trofhie les tempes de l’enfant j qu’on en 

Marthe même quelques goûtes dans 
" les oreilles ; enfin qu’on falfe cuire 
dans du lait, de la farine d’orge, 
qu’on en prépare des cataplaf 
mes, & qu’on en enveloppe le 

menton de l’enfant. 

Inflammation du Gofter. 

Cette inflammation, à ce que 
fe perfuade l’Auteur, vient aufli 
d’un lait bilieux, & mal condi¬ 
tionné ; le remède qu’il y con- 
feille , eft de corriger la mau- 
vaife qualité de ce lait, & pour 
cela il veut que la nourrice ait 
foin de fe médicamenter, mais 
il ne dit point avec quoi. Il don¬ 
ne le même avis pour le mal 
qu’il nomme la Ranule ou la 
Grenoüille, duquel nous venons 
de parler : Il confeille aulfi pour 
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rinflammation du gofier, les au- ce qut 

très remèdes qu’il a confeillés 
pour la Ranule, & qui font rap- nophie 
portes dans l’article précèdent. ^ 

Ulcérés de la Bouche. 

Les ulcérés dont il s’agit,à 
ce que remarque M. de Sainte^ 
Marthe, gagnent quelquefois tout 
le palais , & rongent le gofier 
même par leur acreté, fi l’on n’efl: 
pas diligent à couper la racine 
du mal. Ils proviennent fouvent, 
dit-il, de ce que le lait de la nour¬ 
rice eft rempli d’une férofité mor¬ 
dante qui ronge les gencives du 
nourrilTon, ou de ce que ce lait 
venant à fe corrompre dans l’ef- 
tomac du nourrilTon, il s en éleve 
une vapeur dont la fumée brûle 
fa bouche. 

Pour remède à ce mal, il 
veut I®. que la nourrice corrige 
fon lait en obfervant une diette 

ci] 



xxvîij PREFACE. 
Ce que modérée ; 2°. que l’on mette lut 

çejique ces ulcérés, du miel rofat, ou de 

myrrhe , ou de la noix de 
de ste~ galle pillée. 
Marthe. 

Des Dents. 

M. de Sainte-Marthe obferve 
que tous les maux dont il vient 
de parler , arrivent aux enfans, 
principalement lorfquc les dents 
commencent à leur pouffer ; mais 
il prétend que c’eft parce que les 
dents cherchent à s’ouvrir un 
paffage par le moyen d’une hu¬ 
meur acre, qui leur fert, dit-il, 
comme de tarriere, ce qui caufc 
de cruelles douleurs. 

Pour appaifer ces douleurs, il 
eft d’avis qu’on frotteles gencives 
de l’enfant avec de la cervelle * 
de lievre, ou avec du miel, & 

* Voyez ce que je dit de la cervelle de lievrt. 

Amt mm Orthopédie > à l’article àtt Dentt. 
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que fi la douleur s’opiniâtre, on 
nioüille la tête de l’enfant avec 
de l’eau commune ôc de l’eau 
rofe, l’une & l’autre tiedes, & 
qu’enfuite on couvre la tête avec 
un bonnet de laine. 

Conflipation de y entre. 

II avertît que tous les foins ci- 
deflus, feront inutiles , fi l’en¬ 
fant n’a pas le ventre libre, & 
pour le lui rendre tel, il confeille 
de faire prendre du miel à l’en¬ 
fant, foit parla bouche,foit en 
maniéré de fuppofitoire, ou au 
défaut de miel, de lui introduire 
dans le fondement, une tige de 
chou, ou un morceau de bette¬ 
rave, ou déraciné de mauve. 

Diarrhée. 

Si au contraire, le ventre de 
i’enfant efl: trop libre, ce qui ell 

c iij 

Cequt 
cejlquf 
la Péd9->. 
trofhie 
de Ste- 
Mmhe. 
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Ce que ordinaire lorfque les dents 

h Péd!. commencent à pouffer, il ordon- 
mphie ne pour le refferrer, de faire pren- 

dre en boiffon, de la graine de 
pavot blanc , du myrtne & du 
louchet broyés enfemble, puis 

mêlés dans du lait. 

Colique. 

Pour appaifer la colique des 
enfans , notre Auteur confeille 
de leur frotter le ventre ou avec 
de l’huile de camomille, ou avec 
de l’huile d’anéth , ou avec de 

l’huile d’olive bien vieille , les 
unes & les autres bien chaudes. 

Les Vers. 

Ce mal fe fait connoître par 
plufieurs fignes ; M. Scévole , à 
l’exemple de tous les Médecins, 
mét au rang de ces fignes, la 

înauvaifehaleine, de petits affou* 
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piflemens , les clignotemens , cequt 
les fommeils interrompus, les ré- c’ejiquf 

veils en furfaut, la toux féche , 
la démangeaifon fréquente du deste- 
nez. Mmkf,: 

Il confeille contre cette ma¬ 
ladie, les deux remèdes vulgai¬ 
res , qui font la poudre à vers, 
nommée Barèotine, ou femen con¬ 
tra, mêlée dans une pomme cuite, 
ou dans de la bouillie, & l’eni- 
platre de fiel de bœuf & de cu¬ 
min , appliqué fur le ventre, 

Vomijfemem.- 

Comme les enfans ne vomif- 
fes d’ordinaire, qu’à caufe qu’ils 
fe rempliffent trop de lait, notre 
Auteur n’ordonne ici pour re¬ 
mède à CCS vomififemens , que 
de modérer la quantité de lait 
qu’on donne à l’enfant. 



xxxij PREFACE: 
Ce que 

h'pédl- fâcheux^ Infomnies , Toux, 
trophie 

Marthe Sainte-Marthe, regarde 
’ ces accidens comme provenans 
de la même caufe que les vomif- 
femens, c’eft-à-dire d’un lait non 
digéré. Car, dit-il, lorfque les en- 
fans ont pris plus de lait que leur 
eftomac n’en peut digérer, il fe 
tourne en crudités , d’où s’élè¬ 
vent , continuë-t-il, des vapeurs 
épailTes qui répréfentent à leur 
imagination plufieurs vaines ima¬ 
ges : & comme le cerveau, ajou¬ 
te-t-il , eft froid de fa nature, ces 
fortes de vapeurs y étant arri¬ 
vées, s’y condenfent de la mê¬ 
me maniéré que font les nuées 
dans l’air, & tombant de même 
quelles enpluyes,irritentparleur 
humidité acre, le gofier de l’en¬ 
fant , & caufent la toux qui tour¬ 
mente enfuite fa poitrine; c’eft 
pourquoi,pourfuit-il, empêchez 
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qu’il ne fe rempliffe trop de lait, 
vous Oterez la caufe du mal. 

Je ne dis rien du raifonnenient 
que fait ici M. de Sainte-Marthe, 
je me contente de le rapporter 
hiftoriquemenr. 

Chute du Fondement. 

On ordonne ici, en gênerai, 
pour rdmédier à la chute dont il 
s’agit, de fomenter le fiége avec 
des chofes aftringentes, & de le 
repoufler doucement dans la 
place avec la main ; c’eft tout ce 
qu’on nous dit là-defTus , après 
aYoir remarqué toutefois, que la 
caufe de cette chute, eft le relâ¬ 
chement du mufcle, qui eft atta¬ 
ché à la partie dont il eft queftion, 
enforte que ce mufcle ayant per¬ 
du Ion rcffort, ne peut plus la 
rélever. 

Ct que 
c eft que 
hi Pedo- 
trophie 
de 
Marthe. 
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Ce que 

c'ejique 
la Pedo- 
trafhie 
de Ste- 
îdarthe. 

Galle de la Tête, 

Cçtte Galle couvre d’une gref¬ 
fe croûte , non feulement la 
tête de l’enfant , mais tout fon 
vifage. Quel remède y apporter ? 
Notre Auteur n’en ordonne point, 
& il en allégué deux raifons ; la 
première, c’eft qu’elle cefle d’elle- 
mê.me fans qu’on y falTe rien ; ôc 
la fécondé, quelle purge de.bien 

des impuretés, le cerveau de 
J’enfant» 

La petite Vérole, la Rougeole. ’ 

M. de Sainte-Marthe préten’d 
que ces deux maladies font deux 
efpéces à part, quoique les Grecs, 
dit-il, les ayent comprifes fous 
un même nom , qui eft celui 
àéexantheme : 11 tâche d’expliquer 
la caufe qui les produit ; & pour 

cela, il dit que les veines:de ren? 
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fant font remplies d’un fangim- 

pur, qui a été infeélé par celui de /Vplio! 
la mere; enforte que la nature 
chafle ces impuretés après la naif- ^ 
fance. Il fe fertici de h compa- 
raifon du vin nouveau, qui bout 
jufqu’à ce qu’il fe foit purifié. 

Comme dans ces maladies, il 
régne une grande ardeur, il veut 
que l’on faffe boire à l’enfant, de 
l’eau froide , pour appaifer ce 
grand feu. Il ordonne auflî une 
ptifanne de miel, pour la nourrice 
& pour l’enfant. 

Si le mal s’obftine , & que 

Tardent ne eeffe pas, voici le 
confeil qu’il donne, & qui n’eft 
pas un mauvais parti à prendre , 
c’efl: de fe tenir en repos, & de 
ne rien faire du tout. 

Il crie fort ici contre la cou¬ 
tume non feulement de bien des 
femmes , mais de bien des Mé¬ 
decins, qui pour faire fortir le 

venin de la petite vérole, em- 
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Cej«eployent des remèdes fi violens; 

‘ifédl- remèdes, à force de pouf- 
trofhie fer le venin, excitent dans le go- 

^Marthë nombre d’ulceres 
■ qui bouchent le paflage de laref- 
piration. Il dit que cette malheu- 
reufe méthode de traiter la petite 
vérole, eft caufe de la mort de 
deux de fes enfansjl’un âgé de 
quatre ans , l’autre de trois , & il 
ajoute que fi deux enfans qui lui 
reftent, viennent à être attaqués 
de cette maladie , il prendra le 
parti de les faire faigner pour dé- 
tourner l’humeur de deflus le go- 
lîer. Nous n’oublierons pas une 
remarque que fait ici le Traduc¬ 
teur de l’ouvrage , fçavoir que 
Scévoleaété le premier qui ait 
confeillé la faignée dans le com¬ 
mencement de la petite vérole, 
& que depuis, élle a été mife 
heureufement en ufage. Une au¬ 
tre remarque que nous ne devons 
pas omettre, c’eft qu’étant dit 
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dans l’avertiffement de la Tra¬ 
duction , comme il eft dit: aufli 
dans le Journal du Préfident 
Coufin, ainfi que nous l’avons 

rapporté au commencement, que 
Scévole arracha d’entre les bras 
de la mort un de fes fils qui étoit 
abandonné des Médecins, 6c 
que c’eft cette guérifon qui lui 
donna lieu de compofer fon Li¬ 
vre i il y a lieu de s’étonner qu’il 
ne parle point ici de cette cure ; 
d’autant plus qu’il avoüe ingé¬ 
nument n’avoir j^û guérir de la 
petite vérole deux de fes enfans. 
C’étoit là le lieu de parler de ce 
cher fils arraché à la mort; ce¬ 
pendant il n’en eft pas fait men¬ 
tion. 

Aurefie , de peur que la natu¬ 
re ne puiffe fe décharger par elle- 
même , de ce qui peut refter de 
corrompu dans le lang, M. Scé¬ 
vole veut que jpour la foulager, 

pn ait recours a une herbe q[u’on 

Ce que 
c'ejl que 
la PeUom 
trophie 
de Ste 
Marthe: 
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Ce que appelle , dit-il, Herbe d’Ormes,' 

]apfdo- laquelle , à ce qu’il prétend, a la 
trofhie vertu d^ procurer par fon admi- 
de Ste jus fueur du corps, & 
Marthe, jj a ^ 

d entraîner par ce moyen , ce 
qu’il y a d’impur dans le fang. 

Les puftules de la petite vé¬ 
role attaquent quelquefois les 
yeux, les narines , la gorge, les 
poumons, & les inteftins de Ten- 
fant ; notre Auteur veut qu’en 
ces occaflons, on hunieéte les 
yeux avec de l’eau rofe, ou que 
la nourrice y fafîe jaillir de fon 
lait ; il conieille encore, de les 
frotter avec du faffran, le jus de 
grenade eft auffi très-bon ici, à 
ce qu’il dit. Les grains de ce fruit 
ne lui paroilfent paS' moins falu- 
taires pour préferver le gofier, fi 
on en fait mâcher à l’enfant. 
Quant aux narines , il remarque 
que l’odeur d’un fort vinaigre y 
eft très - bonne ; & au regard des 
poumons, il approuve qu’on fe 
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ferve d’un éleôluaire compofé de 
gomme Adragant & de lentilles, 
& pour ce qui eft des inteflins, trofhie 
■’ Tcrit la décoâion de lei> 

Marthu 

Quand le corps de l’enfant eft 
tout couvert de puftules , il or¬ 
donne de prendre des violettes, 

' de la camomille, des mauves & 
du fouphre, de mêler le tout dans 
de l’eau tiede , & d’en laver le 
corps de l’enfant ; par ce moyen, 

I dit-il, les puftules viendront à 
I maturité, ôc rendront peu à peu , 

le pus qu’elles contiennent. Mais 
fi à caufe de la dureté de la 
peau, elles ne peuvent s’ouvrir, 
il veut qu’alors pn les pique avec 
une aiguille pour faire fortir ce 
pus; ce qui eft la pratique de 
quelques Médecins, & qui, pour 
le remarquer en palfant, eft une 
mauvaife pratique, comme nous 
en avons averti dans le quatrième 
livre de notre Orthopédie, pag. 
iSo. ÔC 181.B 
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Ce que Lorfque les puftules font deC 

*lfpedL féchées, il eft d’avis qu’on mette 
tro^hie deflus, dcs tofcs & du myrrhe, 
^ ** & qu’enfuite on les oigne avec 

de l’huile de cérufe. Moyennant 
ces foins, les puftules, dit-il, tora* 
beront, & les draps du lit fe trou-i 
veront pleins de croûtes. 

Marques de petites Véroles, 

Pour garantir des marques de 
la petite vérole , la peau du vi- 
fage, il confeille de prendre de 
l’eau de lis, & de fleurs de fèves 
diftillée, ou de l’eau de rofeaux, 
ôc de racines de faule, aufli diftil- I 
lée, & d’en mettre fur le vifage 
de l’enfant ; il confeille encore ; 
pour le même ufage, l’eau tirée j 
de la corne des pieds de chèvre, il 
ou de celle de brebis, comme | 
aufli le fang tout chaud de lie- | 
vre ou de bœuf.On peut, dit-il, [ 
choilîr celui de ces remèdes que 

^ l’on voudra. Mal 



trophie 

Le mal caduc eft la dernîere 
maladie dont parle notre Auteur j 
il commence parfaire la défcrip- 
tion de ce mal & de fes fympto- 
mes ; après quoi il vient à la caufe. 

Il propofe là-deflus deux dou¬ 
tes; 1°. Cette étrange maladie ne 
vient-elle point, dit - il, de ce 
qu’une pituite gluante remplifîant 
trop le cerveau , & empêchant 
les efprits animaux de fe diftri- 
buer, ces derniers font tous leurs 
efforts pour s’échapper des en¬ 
droits où ils font emprifonnés ; 
enforte que les nerfs, dès leur 
origine , fouffrent de violentes 
fecouffes pour fe décharger de 
ce qui leur efl: nuifible, 2°. La 
même maladie nft vient-elle point 
aullijde ce que la vapeur d’un ve¬ 
nin froid, après s’être répandue 
dans toutes les parties du corps , 
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Ce que arrive enfin infenfiblement Juf- 

ViédL cerveau , qui tâche alors 
trofhie de s’en défendre; mais de ma- 
de ste- njej-g qyg plug il gH d’une fubftan* 

ce déliée , ôc plus facilement 
cette vapeur le pénétré. Nous 
ne difons rien de ces deux rab 
fons qui paroilTent peu intelli¬ 
gibles. 

Après ces réfléxions,on remar¬ 
que que plufieurs grands perfon- 
nages ont été attaqués du mal ca¬ 
duc ; fur quoi on cite Céfar, Ma¬ 
homet, Hercule. On rapporte au. 
iùjet de ce dernier , ce que dit 
la Fable, fçavoir qu’une fille de 
Péon defcenduë d’Apollon, la 
plus confidérable des Nymphes ,, 
ayant par hazard fes mains plei¬ 
nes d’herbes médicinales qu’elle 
venoit de cüeillir, apperçût ce- 
Héros, du haut d’une montagne,, 
lequel: frappé d’Epilepfie , étoit 
étendu: par terre fans pouvoir fe 

îelever ; Qu’elle accourut- aulfi- 



PR FF AC E. xliij 

tôt à fon fecours, lui nétoya la ceque- 
bouehe , lui deflera les dents, & 

avec de l’huile d’amandes qu’elle tro^hiê' 
avoir fur elle, lui frotta le col, les àe ste^ 
mains, la région du cœur ; Qu’en^ 
fin elle lui mit fous les narines y 
des feuilles de rue ; Que par 
l’elFet de ces remèdes,, il revint 
àlui,& qu’ayant alors reconnus 
la Nymphe, il lui adrelTa ces pa¬ 
roles : » O Excellente Fille ! Quet' 
» eft le Dieu qui vous a envoyé: 
«pour me délivrer d’un mal. fin 
» cruel ? S’il eft vrai que Jupiter' 
«foitmon pere, & qu’ilme doive: 

un jour recevoir dans le Ciel y 
«-j’aurai pour vous , lorfque j’y 
«ferai y toute la reconnoilfanee; 
«que je vous dois; cependant 
«afin que cet horrible mal ne me: 
» reprenne pas, dites-moi, je vouS;^ 
» conjure, ce qu’il faut que jepra^^ 
« tique pour m’en préfervcr à l’a*- 
«venir: Que je ferois heureux;s’ilt 
«étoit en: mon. pouvoir: dé palTesr 
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Ce que „ nigg jours avec vous dans l’état 

U pfdo- ” mariage ! mais les Deftins 
trofhie o> s’y oppolcnt, il faut que j’entre- 

%Jthe * nouveaux travaux. 
’ A ces mors il fc tut, & la Nym¬ 
phe lui ayant répondu quelles’ef 
tiraoit infinimenr heureufe d’a¬ 
voir pûconferver la vie d’un hom¬ 
me il rare, lui enfeigna les re¬ 
mèdes fuivans, que Scévole dé¬ 
taille aînfi. 

Premièrement à la 
Nymphe ) comme cette maladie 
{)rocede d’une grande humidité , 
es chofes qui ont de la chaleur, 

y conviennent pour delTécher le 
corps, & enlever par ce moyen, 
la caufe du mal. Ainfi grand Her¬ 
cule , évitez ce qui eft humide & 
froid; mais de forte néanmoins 
que vous ne beuviez point trop 
de vin ; car fi vous en faites excès, 
ce ne fera point impunément. 
Un avis important que j’ai de 

plus à vous donner, c’eft de ne 
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regarder jamais aucun courant Ce que 

de riviere , ni rien qui aille en 
t ^ ^ , la Pedo* 

tournant, de ne vous endormir 
nulle part couché fur la terre, de àe ste- 

'n’habiter aucun lieu fujet aux'^^’^^*^ 
broüiilards , de fuir toutes les 
odeurs défagréables, de vous te¬ 
nir gay ; 6c d’affedtcr une grande 
propreté. 

La Nymphe ajoute à Her¬ 
cule, qu’il faut qu’il mêle du gui 
de chêne 6c de la canelle dans 
du vin blanc, 6c qu’il boive de 
ce vin; ou bien qu’il réduife en 
poudre,du crâne humain avec de la 
corne de cerf, 6: qu’il en prenne 
de deux en deux jours, les matins 
& avant les repas. Elle lui pro¬ 
met, moyennant ces remèdes, 
une lànté parfaite en quelque lieu 
du monde qu’il habite ; puis elle 
fe retire en le priant de fe fouve- 
nir d’elle. Hercule ne l’oublia 
pas ; car plufieurs années après ,, 

ayant été reçu au nombre des 
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Dieux, ôcla voyant fur l’âge, ü 
fongea à empêcher qu’elle ne 

devinft la pâture des vers. Pour 
cela^il la mdtamorphofa en une 
herbe qui fut depuis appellée Pi- 
voine, & à laquelle il donna la 
propriété de guérir par fon fuc,j 
le Mal Caduc, autrement dit YE- 
plepjie. Il voulut encore,pour une 
plus grande marque de fa recon?-- 
noiffance , que quiconque por- 
teroit pendue au col, de la racine 
de cette herbe, ne fût jamais aK 
taqué de la maladie dont il s’agit j; 
ee qu’Apollon ratifia. 

Je n’ai pas fait difficulté, dit 
ici M. Scévole de rapporter- 
cette fidlion , pour me confor¬ 
mer à la coutume des Poètes,, 
qui aiment à égayer ainfî leurs, 
fujets, par des fables. 

C’efI: par là que notre Auteur 
termine fa Pédotrophierll avertie 
qu’il l’a compofée dans un endroit' 

de Poitoa,, fitué entre, des- cô*; 
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teaux couverts de rochers inac- p î"' 
eeflibles , dont l’agréable 
reurdonnoit àfon efprit une fu-irophie 
reur divine, où le Clain coule 
doucement en lerpentant au- 

travers des Prairies , & dans le 
temps qu Henry III. tenoit les 
Sceptres des Royaumes de Fran^ 
ce ôc de Pologne, & rdtabliffoic 
le repos fi déliré des Peuples. 

Notre même Auteur fouhaite 
ici au Prince,une heureufe lignée: 
& un fils capable de perpétuer 
fon glorieux fang. Il fouhaite em 
fécond lieu, d’être ehoifi pour l’é¬ 
ducation d’un tel fils, en cas que 
le Ciel veuille bien l’accorder à 
Henry. Il fouhaite enfin que la 
nourrice qui alaitera ce Royal 
nourriflbn, pratique les précep¬ 
tes contenus dans cette Pédotro- 
Èhie,& qu’elle en mette fi bicm 

:s vers dans fa mémoire, qu’elle; 
lés récite en le berçant. 

Telle eft la Pédotrophie du fa»; 
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meux Scévole de Sainte-Marthe.’ 
Cet excellent Poëme, car on 
peut dire que c’eft un Ouvrage 
parfait pour la Poëfie, a été tra¬ 
duit en François y comme nous 
l’avons remarqué ; mais la Calli- 
pédie dont nous allons rendre 
compte y ne l’a jamais été. 

III. 

Ce que C’eft un Poëme latin, devenu 
très-rare, dont l’Auteur eft l’Abbé 

fédiede Quillet, grand Philofophe, fça- 
xLude vant Médecin & non moins ex- 
£«<//«. Poëte que M. de Sainte- 

Marthe. Cet Ouvrage d’abord 
pfeudonyme fous ce titre, Calvi- i 
dii Lati Callipadia, feu depulchræ 

. frolis habenda ratione, c’eft-à-dire 
des moyens d’avoir de beaux en- 
fans , a été enfuite publié fous ce¬ 
lui de Claudii Quilleti Callipadia, 
& dédié en cet état, au Cardi- 

Jule Mazoxini. J’ai été long¬ 
temps 
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temps fans fçavoir la caufe de ces p que 
variations du Poëte , & j ai enfin ‘j^cau!- 
appris d’une perfonne bien mO-fédkde 
truite de la fortune de ce Livre, 
que M. Quillet l’avoit d’abord^*** 
fait imprimer en Pays Etranger 
fous fon nom tournd en cette ef 
pece d’anagramme,C^î/t;zW?V Laii, 
au lieu de Claudii Q^uilleti ; & cela 
parce que dans un endroit de 
cette belle Poëfie , où il marque 
les précautions qu’il faut prendre 
pour unir les époux, afin qu’ils 
ayent une belle pofterité, ôc où 
il inveftive fortement contre les 
mariages même des Puiffances ; 

I lorfqu’ils ne font pas faits félon 
j les régies qu’il donne , il s’aban— 

donnoit imprudemment à une 
digreffion contre le prétendu' 
penchant qu’il attribuoit à la 
France, de fe livrer à dés Etran¬ 
gers , & pour les Alliances ôc 
pour le Gouvernement, témoin j 
difoit-il, ( par rapport à ce dernier 

e 



Ctque 
è'ejlqtte 
la Calli- 
fédie de 
Claude 
2}ùllet. 

1 P RE F 4C E; 

article ) le pouvoir fouveraiii dont 
joiiit un Etranger, Trinacriis de- 
veâus ab oris advenu. Voilà jufte* 
ment la defçription du Cardinal 
Mazarin né à Rome, mais Sici» 
lien d’origine. Les Emiflaires du 
Miniftre peu de temps après que 
l’Ouvrage fut publié, lui décou¬ 

vrirent Te véritable nom de l’Au» 
teur. 

M. l’Abbé Quillet qui fe croyoit 
fur de fon fecret fous le mafque, 
prit volontiers, à la priere d’un 
ami, le parti de fe préfenter de¬ 
vant le Cardinal, dans le temps 
que çette Eminence diftribuoit 
(des penfîons aux Sçavans. 

Le Poete n’eut pas été plutôt 
introduit, que le Cardinal affecf 
tant un air doux, lui dit d’un ton 
plaintivement flatteur ; Çuelfujet 
vous ai-je donné, A4. HÂMié 
tetf four me traiter, comme vous \ 
avez fait , dans votre admirable 

Çialli^ediel Malgré votre procédé » 
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JM toujours femi àu côté du cœur, Ceqi.c 
<peîque chofe qui me portoit à vous 

demander votre amitié ,& à vous ^édu de 
donner des marques de la mienne» (-la«de 
Ces paroles prononcées, le Car- 
dinal) fens laiffer au Poëte, le loi- 
fir de répondre , appella 
dedei Evêque de Fréjus, fon Con¬ 
fident: lui dit-il, n’y ch 
t-ilfoim quelque petite Abbaye va-' 
c:ante qui puijje accommoder ce grand 
Poëte ? L’Evêque qui avoit con¬ 
certé cette Icene avec le Cardi¬ 
nal , répondit : Oui, Monfeigneur , 
H y en a une jolie de quatre cens 
pijîoles , revenu bien venant. Je 
vous la dôme, M. Quillet, dit le 
Cardinal. Adieu, apprenez à ména¬ 
ger davantage vos amis. 

Le Poëte confus d’une telle gé- 
nérolité & d’un fi furprenant bien¬ 
fait , fortit avec la réfolution de 
chanter haut , les loüanges de 
l’Eminence ; il réforma pour cela 
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c’S Ouvrage, & le lui dédia après 
U clnl cette réforme._ 
f.édie de La Callipédie fut donc impri- 

^ ^ enfuitc 
’ plufieurs fois, généralement gou' 
tée des Çonnoiffeurs pour çe qui 
regarde la Poëlîe,. 

M. Quillct a fuivi pour mo¬ 
dèle f la Pédotrophie dont nous 
venons de parler , qui ell une 
Poëfîe aufli parfaite que les Géor-., 
giques. Il commence par célé¬ 
brer dans fon Epître dédiçatoire, 
les louanges du Cardinal j puis il 
vient à la Callipédie qu’il divife 
en quatre Livres. 

Dans le premier, il commence 
par invoquer en Poëte, le fe- 
cours des Çraces & de la Mere 
des Grâces; après quoi il expo- 
fe les différens goûts des Amans 
fur la beauté de leurs MaîtrelTes, 
les uns préférant les brunes, les 

8U.tr.eÿ celles qui font un peu lou- 
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ches, les autres les maigres, les fe iue 
autres celles qui ont de l’embon- 
point, &c. lipafiede-là aux dif-'fédk de 
férens goûts des nations fur le . 
même fujet ; puis aux conditions 
requifes dans ceux qui fe defti' 
nent au mariage, & qui veulent 
avoir une belle pofterité, il leur 
donne là-delTus quatre règles prin¬ 
cipales. La première , qu’il ri’y 
ait poinr entre les deux Amans , 
de différence confidérable pour 
l’âge ; la fécondé, qu’ils ne foient 
point trop jeunes ; la troifiéme , 
qu’ils n’ayent ni l’un ni l’autre au¬ 
cun défaut confidérable de corps ; 
la quatrième, qu’ils préfèrent dans 
leurs alliances, le mérite à la ri- 
cheffe. 

Il prend de-là occaflon de dé¬ 
clamer contre ces avares , qui 
dans leurs mariages , ne conful- 
tent que l’argent, ôc à ce fujet il 
donne aux Têtes couronnées, 
divers confeils importans, & leur 

e iij 
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terne repréfentc avec une noble liberté; 

hcîul les inconvéniens qui ont coutu- 
féâiedemt d’accompagner ces maria- 

ges intéreffés. Il exhorte le jeune 
’ Roy fon Maître , à éviter ces in- 
convéniens, & à choifir pour fon 
mariage, une Princefle aimable » 
jpréférablemcnt à toute autre. 

Voilà pour ce qui regarde le pre^ 
micr Livre. 

Dans le fécond, M. Quiliet î 
donne divers préceptes aux gens . 
mariés fur ce qu’il ell à propos j 
qu’ils obfervent au moment qu’ils [; 
veulent devenir peres & meres.^ 
Il marque les précautions qu’il | 
s’imagine qu’ils doivent pren¬ 
dre alors par rapport aux aftres ; [ 
car il donne beaucoup dans l’Af- | 
trologie, ce qui n’eft pas le meil- ! 
leur endroit de fon Ouvrage ; il j 
marque tout de même ce qu’il 
croit qu’il leur convient de pra¬ 
tiquer par rapport à certaines par¬ 

ties de leurs corps, pour avoir 
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'des garçons plutôt que des filles. 

Voici en général les régies 
qu’il prefcrit aux époux. 

Première Réglé : Ne rien ten¬ 
ter , lorfqu’il y a peu de temps 
que l’on a foupé, parce que la 
digeftion- n’eft pas encore faite > 
Biais plutôt différer au lendemain 
BiafinvSiron nobferve pas cette 
régiedit-il^ y il ne faut attendre 
que des enfans mal faits.. 

Seconde Réglé ; Confidérer 
l’afpcôl des affres, & fur-tout ce¬ 
lui des douze fignes du Zodia¬ 
que ; car notre Auteur s’imagine 
que ces douze lignes , qui font 
le Beilier,le Taureau, les Ju¬ 
meaux, l’Ecreviffe , le Lion , la 
Vierge, la Balance, le Scorpion, 
le Sagittaire, le, Capricorne, le 
Verfeau , & les Poiffons , in¬ 
fluent puiffamment fur la forma¬ 
tion des enfans dans le temps de 
la conception. 

L’afpeôtdu Eelier, dit-il, pro- 
e itij 

Ce qui 
c’ejique 

fédie de 
Claude 
Quilleti 
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Ce que duit dcs cnfans qui ont le col ex-. 

^acîül trememcnt long, les jambes mal 
féàie de toumées ; la tête enfoncée, les 

yeux panchés, la peau rude & 
^^'hérilTéej la taille grolTîere, fur- 

tout fi Saturne ou Mars fe met* 
tent de la partie. 

L’afpeêt du Taureau , rend les 
narines longues ôc larges, le col 
gros,la vue de travers, le front 
défagréable, les cheveux roux, 
la voix rauque, la taille épaiffe. 

L’afpeêl des Jumeaux eft fa* | 
vorable en tout ; il rend les yeux i 
doux, le vifage riant , la peau | 
blanche, l’efprit fin & propre aux s 
Sciences, la parole agréable. 

L’afpeêl de l’Ecreviffe pro* 
duit des effets tout contraires à 
ceux-là. Sous cet afpeét les mem¬ 
bres font contrefaits , les yeux 
petits , les dents noires & mal 
rangées, tout le corps entaffé, 

' petit & mal tourné. 

L afpeét du Lion rend les çhei 
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veux roux^ les yeux féroces, les Çe^ae 
membres déméfurément longs. 
M. Quilletavertit ici qui! a eu le pédiede 
malheur de naître fous cet af- 
pe£t, ôc qu’il a bien de la peine* 
à fe défendre des malignes in¬ 
fluences d’une telle conftellation. 
Ce qu’il y a de certain, c’efl: 
qu'il étoit peut-être l’homme le 
plus laid de fon temps. 

Quant à la conftellation de la 
Vierge , les enfans conçus fous' 
cet aîpeâ, font parfaits en tout, 
félon notre Auteur , & n’ont 
rien que d’aimable, foit pour le 
vifage foit pour la taille. 

La conftellation de la Balance, 
n’eft pas moins bienfaifante félon 
lui. 

Pour ce qui eft du Scorpion , 

* Et qttamvis folium rutila hocfitb fidere dttdum 

■Fata mihidederint ; faujlo vix lumino poffîm.- 

Frangera naturam turpem rabiemque Leonis^ 

Claud. Quill. Call.-Lib. ». 
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Ce que ü prétend que c’eft une mâligné 1 

Vcalli- conftellation i elle rend, dit-il, 1 
fédie de les yeux petits, les cheveux roux, 

^uiikt. plsds & les cuifles, d’une lonx 
gueur difforme. 

Sous le Sagittaire,contInuë notre , 
Auteur yles conceptions font tou¬ 
jours heureufeS ÿ pourvu qu’il ne 
tire du fond de l’eau, que fa 
tête,ou fes épaules, ou fon arc, 
& qU'it ne montre pas fa queue 
de cheval. 

A Pégârd du Capricorne, il ne 
produit, félon M. Quillet, que 
de mauvais effets ; parce quec’efl: 
la demeure de Saturne. j 

Quant au Verfeau j ilne luiat^, j 
tribuë que de bonnes influences, 
& cette conftellation, félon lui, 
rend toujours les enfans bien 
feits.- 

Il ne s’agit plus que de la der¬ 
nière conftellation du Zodiaque 
qui font les Poiffons ; notre Au¬ 
teur- prétend.que les enfans con- 
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ijus fous cette conftellatioH , ont p 

la tête petite, les jambes foibles jaCaiiL 
& minces, le corps contrefait, fédiede 

De ces imaginations touchant cWe 

les fignes du Zodiaque, notre 
Auteur palfe à la confide'ratioa 
des fâifons. 

Il foûtient que I© Printemps 
cft le plus propre à la génération ;■ 
Que l’Eté y convient moins, & 
que l’Automne & l’Hy ver y font 
peu favorables. 

M. Quillet toujours entêté 
d’Aftrologie , revient ici aux 
eonftellations ; il veut que les 
époux, avant que d’entrepren¬ 
dre de fe donner des enfans , 
examinent foigneufement fous 
quel afpeâ: efl; Saturne, Jupiter 
Mars, &e. & qu’ils obferventlà- 
delTus jufqu’aux heures.. 

Troifiéme Réglé. 11 recom¬ 
mande aux maris de laiffcr tran¬ 
quilles leurs femmes, lorfqu elles> 
éprouvent certaines évacuations: 
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Ce que particulières à leur fexe; fmon; il 

^laçatii leur promet; & avec raifon, 
fédie de des enfans difformes. Il dit 
c/atide à cet occa(îon^, mais faiis beau- 
£w//«.coup de fondement, & s’ap¬ 

puyant en cela, fur une opinion 
ancienne, que fi quelque portion 
de cette humeur qui .s’évacuë y 
vient à tomber fur une plante, la 
plante feche dès le moment ; 
comme fi elle avok été frappée 
d’un coup de foudre ; il ajoute 
que fi uu chien en goûte, il de¬ 
vient auffi-tôt enragé, ce qui n’eft 
pas plus véritabley 

Quatrième Réglé. De boire J 
mais avec modération, de bon 
vin de Bourgogne ou de Chant- 
pagne fi l’on veut avoir des mâ¬ 
les. Confeil que notre Auteur 
donne ici aux maris & aux fem¬ 
mes. 

Cinquième Réglé. Il faut que 
la femme qui veut devenir mere 
d’un fils, ait foin- dans le temps 
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Se la conception, dé fe tenir cou- 
cJîée fur le côté droit. 

Sixième Régie. Que le mari 

qui tout de même, veut éviter 
d’avoir une fille, ait foin d’empê¬ 
cher que des deux parties que les 
Anatofiiiftes nomment en latin 
du nom de Tefies, il n’y ait que 

celle qui eft placée à droite qui 
puilfe agir, ôc pour cela de lier 
avec un cordon un peu ferré, 
celle qui eft à gauche. * 

Notre Auteur regarde ces deux 
"dernieres Réglés pomme fûres j 
mais il s’en faut de beaucoup 
quelles le foient. Il fc fonde en 
cela fur une erreur des anciens 
Anatorniftes, laquelle confifte à 
croire i®. que les garçons fe for¬ 
ment au côté droit de la matrice, 
& les filles au côté gauefie; 2®. 
Que tout de même , des deux 

StriEio lavtm conflringere nedo 

Tejikulum, 

Ce que 
cejlque, 
la Calli- 
fédie de 
Claude 
Stiillet. 
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te que parties qui dans l’homme font 

UCÆ- nommées en latin Tefies , c’eû 
fédiede celle du côté droit quifert à for" 

£«r7/« garçons, & celle du cô- 
' té gauche qui fert à former les. 
filles. 

La maniéré dont fe doivent 
conduire les femmes greffes, & 
les nouvelles accouchées, fait le 

fujetdu troifiéme Livre. L’Au¬ 
teur commence d’abord par ex- 
pofer les fignes de la grolfelfey 
après quoi il répréfente aux fem¬ 
mes enceintes l’obligation où 
elles font de fe ménager. Il leur 
donne là-delTus cinq réglés im¬ 
portantes. La première, d’obfer- 
ver une grande continence -, fau¬ 
te de quoi elles courént rifque 
de détruire le fruit qu’elles por¬ 
tent. La fécondé, de fuir la mé- 
lancholie & toute forte de cha¬ 
grin } La troifiéme, de ne re¬ 
garder que des objets agréables. 
Il elfaye d’expliquer ici comment 
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l^îraagination d’une femme en- 

ceinte peut imprimer fur fon en- 
fant.certainesmarques, fans quepédiedê 
ces marques s’impriment fur la 
mere. Pour le donner a enten- 

dre, il fe fert de la comparaifon 
de l’arbre , qui étant d’une fubf- 
tance plus dure que les fruits qu’il 
porte , eft à l’épreuve des grêles 
& des vents, tandis que les fruits 
n’y réfîftent pas,- Il conclut de¬ 
là que la femme enceinte doit 
éviter avec grand foin, de rien re¬ 
garder qui puilTc déranger l’or¬ 
dre que la nature à coutume de 
fuivre dans la formation du fœ¬ 
tus. Quel eft cet ordre ? Le voici, 
lèlon lui : La nature , dit-il, fa¬ 
brique premieremenr les vifee- 
res ÔC toute la charpente du corps; 
elle vient enfuite aux membres, 
& y envoyé du fang ; puis elle 
travaille à la chair & aux nerfs, 
enfuite au vifage , fçavoir au 
front, aux yeux , à la bouche, 
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yeque gj-c. après quoi elle e'tend la 

ucalii- peau lur le corps. Cet ordre 
de aurefle, eft une pure imagina' 

Claude “ 
2.HiUet. 

La quatrième Réglé qu il don¬ 
ne aux femmes enceintes, eft de 
fuir les danfes & tous les grands 
mouvemens, comme le recom¬ 
mande auffi M. de Sainte-Marthe, 
principalement dans les corn- 
mencemens de la groffelTe, & 
fur la fin. La cinquième , de 
n être point dans un trop grand 
repos ; parce que le repos excelTif 
accumule les humeurs, & étouf¬ 
fe par çet amas, la chaleur natu¬ 
relle. La fixiéme, dans les beaux 
jours , de fe promener douce¬ 
ment en carroffe , le long du 
Cours vers les bords de la Seins,, 
èc en hyver, quand il y a quel¬ 
que beau rayon de Soleil, de 
faire quelques-vifites. La feptié- 
me, lorfque le neuvième mois 
approche, de pourvoir à ce qui 
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eft néceflaire pour l’accouche- 5'^* 
nient; de s’affurer fur-tout, d’une J/cX! 
habile Sage-femme. Voilà pourpediedi 

ce qui regarde les femmes en- 
ceintes ; les avis fuivans con-"" 
cernant les nouvelles accou-' 
chées. 

Le premier avis queM.Quillec 
leur donne, c’en: de prendre gar¬ 
de , lorfque l’enfant eft né, qu’on 
ne le ferre point trop par les ban¬ 
des qu’on lui met, & cela de 
peur de lui donner quelque mau- 
vaife figure. Ne voit-on pas foir- 
venr, dit-il, qu’à force de greffer 
•par ces bandes,, la poitrine & les 
•côtes d’un enfanton en fait un 
boflu ? 

Le fécond avis, ell d’employer 
tous les foins poflibles pour em- 
ipêcher l’enfant d’être marqué de 
la petite vérole. M. Quillet re- 
.çommande pour cela,- de pratv- 
quer tout ce que Scevoîe de 

i^te-JVÎarthet prdoiïne là-deffüs 
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Ce que dans fa Pédotrofhie. 

ucîiu- termine là fon troifîéme Li- 
fédiede vre , en témoignant qu’il auroit 
üau^ deffein de donner quelque jour, 

un Ouvrage fur l’union qu’il con¬ 
vient de faire de la beauté du 

corps avec celle de l’ame ; mais 
il dit qu’un Ouvrage de cet im¬ 
portance demande un autre fiécle 
que celui où il écrit; liécle, s’é¬ 
crie-t-il , où la vertu eft incon¬ 
nue où la pudeur eft bannie, 
& où l’on ne trouve prefque per- 
fonne qui aime le ban & l’hon¬ 
nête. * Il attribue ce malheur à la 
guerre, & fouhaitelapaix, com¬ 
me l’unique remède à une telle 
dépravation. 

Le quatrième Livre commen¬ 
ce par une vive defeription dé 
la mifere de l’homme pendant 

* f^edie virtutis amer Jluditmque 

dorzs 

Bxtüat yaÿfaretqueuïlutvis cuîtor hanefif. 
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les premières années j viennent cequi 
enfuite,>fliverfes réglés pour for- cejiqfe 
mer l’efprit des enfans lorfquils 
font parvenus à un certain âge. Claude 
Ces réglés font au nombre de 
cinq. 

Première réglé : Lorfque les 
enfans commencent à balbutier, 
leur infpirer d’abord la crainte 
du Souverain Etre^ & quand le 
tonnerre gronde , profiter de 
cette Gccafîon pour leur infpirer 
cette crainte. 

Seconde réglé. Les empê¬ 

cher d’avoir de la haine contre {jerfonne ^ & les porter à honorer 
eurs peres, leurs meres , tous 

leurs proches tous les Magif? 
îrats>.& toutes les Puiffances. 

Troiiiéme réglé ; Lorfque leur 
elprit efl plus ouvert y les mettre 
à l’étude des belles lettres 3^ leur 
fhire apprendre les langues , ÔC 
for-tour la langue Françoife,- 

Qpatxié^me régis-;'Les-mettre 
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OijKéen ' même temps, à l’étude de 

- hCaili- l’Hiftoire ; mais le garder de leur 
fédiede fdLke lhe des Romans; leéture 
cWe.qui ne renferme rien d’utile, & 

‘ ’■ qui ne fert qu’à faire perdre le 
temps aux jeunes gens : Ne les 

river cependant de la lec^ 
ture des Poètes ; çelle-cy, lorf-, 
qu’on les choifit bien, renfer-; 
mant d’excellentes leçons de 
vertu, & d’autant plus excellen* 
tes, quelles font données d’une 
maniéré agréable. 

Cinquième réglé r Quand les 
enfans commencent à entrer dans 
un âge plus mûr, leur donner 
quelque teinture de Philofophie, 
exciter leur curofîté i®. fur la 
queftion, fi c’eft le Soleil ou h 
Terre qui tourne. 2®. Sur k ma-r 
niere dont les éiémens eompo* 
fent les différens êtres , comme 
les pierres, les métaux, les plam 
tes, les poiflbns, les oifeaux, les 

^adrupedes j mais principale-r 
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lîiient leur faire confidérer ce que 
c’eft que rhomnüo ; ce chef- 
d’œuvre de la Nature, leur faire fédiede 
comprendre comme c’eft un pe- • 
titmonde,où fe paffent les mê- * ’ 
mes chofes que dans le grand. 
Notre Auteur dcfcend ici dans 
un de'tail fiagulier Il prétend 
que la tête répréfente le Ciel où 
réfide le Tout-puiffant ; que les 
cinqfens répréfentent les Anges 
qui font autour du Trône de 
Dieuj Que comme les Anges 
exécutent tout ce que Dieu leur 
commande,les cinq fens font de 
même,.tout ce que la tête exige 
d’eux ; que le cœur eft dans l’hora» 
me ce qu eft le Soleil dans l’Uni¬ 
vers ; Que comme le Soleil brûle 
quelquefois la terre par fa chaleur, 
de même le cœur nous brûle 
quelquefois, lorfqu’il vient à être 
enflammé de colere, ou de quel¬ 
que paflîon déréglée d’amour* 

M, Quillet. n’en demeure, pas 
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efefl^e 
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îkï PRÉFACÉ.. 
là, il compare le ventre qui fe 
décharge de fes fuperfluités, à la. 
Mer qui fait des inondations, & 
les vapeurs qu’il dit s’élever dU' 
ventre à la tête, puis tomber fur 
tout le corps en maniéré de fueurs, 
aux vapeurs qui s’élèvent de la 
terre, & qui enfuite tombent eiv 
.pluyes,- 

Dela confidération. du corps > 
il paffe à celle de l’efprit ;le point 
principal, à ce qu’il remarque,, 
eft que l’homme connoilTe fon 
ame , ôc qu’il fçache que cette 
ame eft l’image de Dieu; qu elle 
eftfpirituelle & exempte de tou' 
-re matière ; qu’en cas qu’elle foir 
■répandue dans tout le corps, & 
quelle le gouverne y elle n’eft' 
.point confondue avec lui, & 
qu’elle eft immortelle : Que c’eft: 
ainfi que Dieu qui gouverne le 
■nîonde, & qui y eft répandu , 
n’en contraêle rien dé matériel,. 
<& demeure éternel,- 
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M. Quillet coHclud de-là que ceqi» 

Phomme, perfuadé, eomme il le - 
doit être, qu’il eft^ Pimage de^Jfj;: 
Dieu, doit foupirer uniquement cW? 
■pour une autre demeure que 
celle-ci ; méprifcr tous les plai- 
firs, tous les honneurs, toutes- 
les richefles qui fe préfentent » 
fes yeux, & ne fonger qu’à'Bac- 
quifitiofi de la vertu pour en mé¬ 
riter les réeompenfes. 

Il ajoute que' ce n’efl: pas aflêzt 
d’être vertueux pour foi-même ,, 
mais qu’il' faut fe rendre utile aux" 
autres hommes j que f homme eft: 
né pour lafoeieté ,& qu’ainfion-- 
doit examiner à quoi l’on eft pro- 
pre ; ft l’on a du talent pour les- 
Armes, pour les Sciences, pour 
les Arts ; ôc en cas qu’on choi- 
fiffe le parti des Armes , bien 
prendre garde aux écueils oà^ 
cetre profeflion expofe par rap¬ 
port aux mœurs 5 enfin qu’on 

doit mettre fon principal foin à 
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O îHf cultiver fon efprit, & pour cels 

/VcX-Conlîdérer attentivement les dif- 

ÿf'd/e de férens geniesdes Peuples leurs 
eroutumes , leurs maniérés de 
vivre , leurs vices, ôc leurs ver¬ 
tus. 

M. Quillet prend- ici occafioa 
de décrire les diflférentes mœurs 
des Nations ; il commence par 
ritalie & par rEfpagne j puis il 
vient à la France dont il blâme 
la- légércré, mais dont il loue la 
bravoure, & plufieurs autres ex¬ 
cellentes qualités. Il remarque 
qu’il n’y a point de Peuple qui 
foit plus attaché à fon Roy, que 
le François, & point de Royau-, 
me où les Princes Etrangers 
Ibyent mieux reçus qu’en Fran¬ 
ce lorfqu’ils font malheureux y 

. point de Royaume non plus , où 
le mérite étranger foit mieux re¬ 
connu lorfqu’il s’agit du choix- 

de, quelque Miniftre; fur quoi il 

«its le Caçdj^ai Mazarin, auquel 



U donne les plus grands éloges. Ce que 
Il loue cnfuite dans les Fran- 
çois J l’amour qu’ils ont pour fes 
Sciences. Puis il vient aux An- Claude 

glois, ôc déclame vivement con- 
tre cette Nation, par rapport au 
pu d’égard quelle a pour fes 
Rois, au peu de rerpe£l qu’elle 
témoigne pour les Loix les plus 
inviolables, ôc à la liberté odieu- 
fe que chacun s’y donne de faire 
le Prophète. Il loue aurefte, les 
Anglois fur leur habileté dans la 
Navigation , en quoi il avoue 
qu’ils ont un mérite fupérieur. 

Il paffe de-là aux Allemans i 
ôc dit que l’honneur ôc la gloire 
de l’Empire femblent particu¬ 
lièrement attachés à cette Na¬ 
tion ; Que la bonne foy régné 
chez elle, que les rufes ôc les 
tromperies y font inconnues ; 
mais ce qui diminue un peu de 
ees éloges , c’efl: qu’il ajoute 
qu’Ü ne fçait liçette bonne foy ôc ■ 
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Ce que cette fîncerité ne viennent point | 

jacS- peuples tenant de U 
fédie de groffiereté de leur climat, ne font 
Claude pas aflezfubtils pour être capablçs 

de rufes ; ou de ce que beuvant ' 
beaucoup , comme ils font, l’ex- ; 
cès du vin leur émoulTe l’efpritj j 
il avoue cependant, que tous ne j 
boivent pas jufqu’à cet excès, il ] 
■reconnoît qu’il y en a parmi eux, | 
qui excellent admirablement dans 
les Arts, & que c’eft à cette Na* ■ 
tion qÿi’eft dûë la fabrique des 
canons ôc autres inftrumens de i 
guerre ; que c’eft à elle que font 
dûs les caraderes de l’ImprimCr 
rie. j 

Il pafle de-là aux Danois , aux | 
Polonois , aux SuilTes, ôc veut ; 
qu’un jeune homme parcoure tout 
de même, ces Nations pour s’inC* 
truire ; mais qu’après avoir paffé 
un certain âge à voyager , il 
prenne un parti ftable, ôc profite 
de ce quç fes voyages lui auront 
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appris pour la conduite de fa ceque 
yie. ^ ^ cejlque 

Il recommande ici au jeune 
homme de faire fucceder à fes Uaude 
voyages la ledure des Hiftoriens, 
& de fréquenter des perfonnes 
éclairées, dont la converfation 
puifle lui être profitable. Il prend 
de-là occafion de déclamer con¬ 
tre ces peres négligens qui per¬ 
mettent à leurs enfans de voir tou¬ 
tes fortes de compagnies. Mais 
comme ce qu’il a remarqué juC- 
qu’ici, ne regarde que les jeunes 
hommes , il introduit la Mufe 
Calliope , qui lui dit que les jeu¬ 
nes filles ne méritent pas moins 
qu’on prenne foin de leur édu¬ 
cation, ôc qui lui répréfente que 
fi leur fexe les exclud des em¬ 
plois, elles n’en font pas moins 
pourvûës d’efprit, & que c’eft 
trop les ravaller que de les borner 
à la quenoüille ôc au fufeau. 

iVoiià pour ce qui regarde les 
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Ouvrages en queftion, fçavoir la 
Pédotrophie de Scévolc de Sain¬ 
te-Marthe, & la Callipedie de 
Claude Quillet, deux morceaux 
qui font des chefs -d’œuvre de 
Poëfie ; mais ce n’eft pas de Poë- 

fie qu’il s’agit. Je viens àpréfent | 
au deflein que je me fuis propofé 
dans cetpe Orthopédie. 

P/an de cette Orthopédie. ^ 

Thn II eft non - feulement permis r 

^ortha- d’avoir foin de la bonne grâce 
pdie. du corps,mais ce foin, pourvu 

qu’il foit renfermé dans certaines 
' bornes que la raifon preferit, & , 

que chacun connoît aflez , doit f 
être recommandé. Nous fommes | 
nés les uns pour les autres ; il | 
faut éviter d’avoir rien de cho- v 
quant, & quand on feroit feul 1 
dans le monde, il ne convien- ' 
droit pas de négliger fon corps ] 
au point de le lailTer devenir dif» 
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forme; ce feroit aller contre Tin- 
tention même du Créateur. C’eft %^ho- 
fur ce principe qu’eft fondée tédie. 

cette Orthopédie. Je fuppofc 
que les parens ne font pas tous 
comme cette bizarre mere,qui 
voyant de très-belles dents à uile 
jeûne fille qu’elle avoir, lui fit 
arracher les plus belles, de peur 
que la jeune perfonne n’en tirât 
vanité J & que ce ne fût un obfla- 
cle *à fonfalut. Ce procédé me 
rappelle celui d’une autre mere 
auffi infenfée , qui ayant une fille 
extrêmement bien faite, l’cxhoir- 
toit fans ceffe, à pancher la tête> 
à avancer le col, & à marcher 
les pieds en dedans , lui difant 
pour raifon , qu’il falloir éviter 
de plaire au monde. 

j’eferis pour des parens plus 
raiforinables. Le Traité que je 

* Cours d'OferéiioHS dt Chir, fer feu M. 

g iij 



Tlan leur*préfente, & où je me proî 

ortho- pôle denleigner divers moyens 
f 'édie. Îîmples ôc facilcs pour prévenir 

& pour corriger dans les enfans, 
les difformités du corps, contient 
quatre Livres. 

Le premier, eft une introduc¬ 
tion aux trois autres, & renferme 
une notion générale de l’exté^ 
rieur du corps. 

Le fécond a pour objet l’art 
de prévenir & de corriger en par¬ 
ticulier, les difformités de la taille 
par rapport au tronc du corps; | 
dans lequel je comprends aum la ii 
tête, mais feulement eu égardâ 
la maniéré de la tenir ; car pour 
la forme de la tête , pour la 
chevelure , & pour le vifagcy , 
ce font trois articles qui n’ont i 
rien de commun avec la taille, 
& dont je traite à part. 

Le ttoifiéme Livre, concerne 
les difformités des bras , des 

mains, des jambes ôc des pieds. 
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• Il s’agit de celles de la tête 
dans le quatrième ; fçavoir pre- 
mierement, des diflformités de féàu. 
la tête proprement dite ; fecon* 
dement, de celles des cheveux ; 
troifiéraement, de celles du vi- 
fage. 

Je confîdére le vifage d’abord 
en général, pour ce qui concer¬ 
ne la mine ; puis en détail pour 
ce qui concerne les différentes 
parties qui le compofent, dont 
les unes fe préfentent d’elles- 
mêmes , comme le Front, les 
Sourcils, les Paupières, les yeux, 
le Nez, les Joües, les Oreilles, 
les Lèvres, le Menton, la Peau ; 
& dont les autres font moins ap- f)arentes, comme les Gencives , 
es Dents, & la Langue. 

Je parle de ce dernier organe 
par rapport au Mutifme, au Bé- 
gayement, ou Bredouillement, 

& autres vices fenfibles de la 
g üij 
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d^Jene ‘1’^^ regarde la 
or;Ar parole. 
fédie. Je ne conlîdere dans tous ces 

articles , que les défauts exté¬ 
rieurs , je veux dire ceux qu’on 
ne fçauroit cacher, ôc qu’il cft en 
même temps au pouvoir des pe- 
res & des meres de prévenir ôc 
de corriger dans leurs enfans, pai 
les moyens que j’enfeigne ici. 
Quand je parle , par exemple, 
des vices qui concernent les 
yeux, ce n’eft pas pourenfeignet 
de quelle maniéré on guérit une | 
goûte fereine, ou comment on 
abbatune cararaéte ; ces chofes 
demandent des traitemens où il 
faut toutes les lumières de la Mé¬ 
decine, ôc toute la dextérité de | 
la Chirurgie , mais c’eft pour j 
montrer aux parens,ce qu’ils peu¬ 
vent pratiquer eux-mêmes à Té* ' 
gard de leurs enfans, afin de leur 

conferver ou de leur rendre la 



vûë droite , & le regard agréa¬ 
ble j de les empêcher de loucher, 
de clignoter, &c. 

Lorfque tout de même, je par¬ 
le deToreille, ce n’eft point pour 
enfeigner à guérir une furdité j 
mais comment il fautfe condui¬ 
re pour procurer ou pour con- 
ferver à une oreille, la perfeêtion 
extérieure qu^elle doit avoir , 
comme d’être bien couchée, 
bien plaquée, &c. 
. J’envifage premièrement les 
parties dans leur perfection na¬ 
turelle , ôc j’enfeigne à les main¬ 
tenir dans cet état de perfection i 
puis je les confidére par rapport 
aux difformités aufquelles elles 
jpeuvent être fujettes, & jenfeigne 
à corriger ces difformités, de¬ 
puis celles qui attaquent la tail¬ 
le & le vifage, jufqu’à celles qui 
attaquent les ongles ôc les che¬ 
veux. 

Je débute d’abord,(ainfi qua 

Plaît 
de cetie 
Ortko- 
fédie. 
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je l’ai dit, 6c qu’on le va voir)^ 
par une notion générale de l’exté' 
rieur du corps. G’eft une efpecc 
d’inventaire que je fais de toutes 
les parties dont je dois parler 
dans la fuite ; niais avant que d’y 
venir, voici quelques addition» 
qu’il convient de faire. 

v. 
Adii- Nous avons dit à la page qua-f 

pms, Livre premier, que la 

paupière inférieure eft immobile,' 
il faut ajouter le mot dcprefqnef 
éc voir fur cela ce qui a été re¬ 
marqué dans le Livre quatrième 
en parlant des paupières, pag.r 
loy. ôc io5. où nous avons 
montré que la paupière inférieu¬ 
re eft véritablement mobile. 

A la page 7. du même Livre 
premier, où il eft parlé du nez, 
il eft dit que l’épine du nez eft 

une partie toute offeufe j qu’à 
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cette épine eft attaché un carti- 
iage qui ya jufqu au bout du nez ; 
que ce cartilage s’appelle TAcro- 
mion, ou globe du nez, & vul¬ 
gairement les narines. Il faut 
ajouter , qu’aux deux côtés de 
i’Acromion , font deux autres 
cartilages qu’on nomme les ailes 
du nez, Ôcque ces ailes font ce 
qu’on appelle les narines. 

Même Livre premier encore, 
à la page 47. il eft dit que les 
yeux doivent être grands , & 
bien fendus , il faut après cela 
ajouter que le nez en général, 
doit être un peu long & médio* 
crement ouvert. 

A la page 88, ligne 22. il eft 
dit en pariant des enfans qui pan- 
chent la tête ; que fi ce panche- 
ment de tête ne vientpas tout-à- 
fait de négligence , & qu’il foit 
confidérable, on peuty rémédier 
par le moyen d’un bandage, &e. 

Mais comme il ne s’agit pas ici 
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Addi-toute forte de panchement 

hons. ^ 

en devant, il faut fpécifier ce pan« 
chement, & ajoûter que fi ce 
panchement de tête en devant, 
ne vient pas tout-à-fait de la né¬ 
gligence des cnfans, & qu’il foit 
confidérable , on y peut remé¬ 
dier par le moyen d’un ba’ndage j 
ôcc. 

A la page 6o. il eft dit que la 
tête eft pofée fur l’épine comme 
fur un pivot, il f^ut ajouter quelle 
eft pofée fur l’épine comme fur 
un pivot, par rapporta la premiè¬ 
re vertebre. La même exaêlitude 
demande qu’on falTe la même 
addition à la page 85. ligne 16: 

Dans le Livre fécond, à la pa¬ 
ge 72. lig. 7. il eft dit, en par-, 
lant de cette chailc particulière 
pour les enfans, qu’on n’y voit 
point de creux, comme aux chai- 
fes de paille ordinaires, & que 
la vis qui empêche le creux, ne 
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^aroît pas, à moins qu’on ne ren- 
yerfe la chaifé, il faut ajouter, 
ou qu’on ne la fouleve. 

• Pag 114. lig. 8. Après plu* 
fleurs rémédes que j’ai propofés 
auparavant pour le Goëtre, j’ai 
dit qu’on peut employer aullî le 
remède fuivant, qui eft de pren¬ 
dre quatre petits morceaux de 
drap de diverfes couleurs, excep¬ 
té le verd, un peu d’éponge & 
une douzaine de cloportes; que 
les morceaux de drap doivent 
être chacun du poids d’une once , 
ôc l’éponge de deux ; qu’il faut 
calciner tout cela , 6c quand on 
l'aura bien réduit en cendres, le 
partager en quatre dofes égales, 
pour être prifes en quatre jours, 
une chaque matin à jeun dans un 
œuf frais, &c. 

Au lieu de dire que les mor¬ 
ceaux de drap doivent être cha¬ 
cun du poids d’une once, 6c l’é¬ 

ponge de deux, il faut dire que 
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"Addi-hs morceaux de drap doivent 

être chacun du poids d’ungros, ôc 
i’éponge d’autant. 

Dans le quatrième Livre, To-» 
me 2. page ipj. ligne ï. en par-- 
lant d’une poudre de Talc, bon¬ 
ne pour le teint, laquelle doit 
être mife à la cave dans un vaif» 
feau de verre ou de fayance, Ü 
eft dit qu’il faut l’y laiffer jufqu’à 
ce quelle fe réduifed’elle-même 
en eau. Il faut ajoûter., ou que du 
moins elle paroiffe bien baignée 
d’eau. 

Même pag. Il eft dit qu’il fe 
feit une autre poudre de Talc 
qui n’a pas moins de vertu pour 
rembellilTemcnt du teint, qui eft 
de prendre une douzaine de li¬ 
maçons à coquille, de les mettre 
dans une terrine avec trois onceS' 
de poudre de Talc, ôc de les 
laiffer dans cette terrine jufqu’à 
ce qu’ils ayent dévoré la poudre, 

i ou la plus grande partie, puis de 
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îcs diftiiler. Il faut ajouter ^ que 
les limaçons n’étant pas toujours 
également afFâmés, il efl à pro¬ 
pos d’en changer jufqu’à ce qu’ils 
dévorent la poudre, ce qui ne va 
gueres à plus de trois jours, & 
que fi pafle ce temps-là , ils ne la 
dévorent pas, c’eft une marque 
qu’ils ne font pas bons, & qu’il en 
faut d’autres. 

Même Livre quatrième, à la 
page I è. il faut ajouter qu’il y a 
quelquefois deux rangs de cils 
l’un fur l’autre, & enfuite lire ces 
mots, fçavoir que deux fourcils 
l’un fur l’autre font difformes fans 
être incommodes, mais qu’il n’en 
eftpasde même des deux rangs 
de cils dont il s’agit, qu’ils font 
difformes, & très - incommodes 
tout enfemble, * parce qu’ils pi- 

*EJl affeEittJ quo duoveltrctfHorumordinct 

in txtremitate falfebrarum enafeantur, atqaé 

Continué fmgenio dolorem , fruritum aliafqm 

in ictdis mehjli«s excitant. 
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"Addi- cotent l’œil, ce qui y caufe de là 

douleur , ôc les fait larmoyer ; 
cette douleur même ôc ce lar* 
moyement peuvent faire beaU' 
coup de tort à l’œil, c’eft pour¬ 
quoi on n’y fçauroit remédier trop 
tôt. Mais comment y remédier ? 
c’eft de tirer avec des pincettes 
bien fines, ces petits poils, de 
maniéré qu’on ne lailfe que le 
rang qu’il faut. Ils obéiflent ai- 
fément quand f enfant eft bien 
jeune , pourvu qu’on les tire 
adroitement, car il faut y aller 
d’une main extrêmement le- 
gere. 

Quand on les a tirés, on prend 
une demi-once de beurre bien 
frais , on y mêle une dragme 
de fiel de brochet, deux fcru- 
pules de tutie, & trois ou quatre 
grains de camphre, puis on en 
frotte les paupières un grand 
nombre de fois, jpour empêcher 
les cils de recroître. Sinon l’on- 

recommence 
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tecommence , comme aupara- 
vant, à tirer les cils avec des 
pincettes, ce qui ne va gueres 
qu’à deux,ou trois fois. 

Nous AVONS divifé cette Pré¬ 
facé en cinq articles ; le premier, 
comme nous l’avons vû, eft l’ap¬ 
plication du titre d^Orthofédie ; le 
fécond ôc troifiéme, l’extrait de 
la Pédotropkie de Sainte-Martîîe 
& dé la Caïïipedie de Claude 
Quilletj le quatrième, le plan 
que nous nous fommes propofé 
dans cette Orthopédie-^ ôc le cin¬ 
quième enfin, quelques additions 
qu’il eft à propos de faire dans 
cette même Orthopédie , pour 
une plus grande exaditude. 

Nous aurions pû ajouter quan¬ 
tité d’autres articles, fi nous n’a¬ 
vions fongé qu’à grolfir une Pré¬ 
face ; ôc il ne nous auroit pas été 
difficile d’y joindre force lieux 
communs fur ce que c’eftqueles 
difgraces du corps aufquellesf 



xc P R EF FACÉ: 
rhomme a le malheur d’être fu^ 
jet ; mais nous avons crû devoir 

nous contenter du néceflàire, 
fans nous répandre en raifonne- 
mens vagues 6c inutiles, qu’une 
matière , comme celle-ci, ne 
comporte pas ; en un mot, nous 
avons crû que nous ne devions 
point faire une Préface unique^; 
ment pour faire une Préface^ 

Fin de la Préface^ 
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LIVRE PREMIER. 

"Notion générale de Hextérieur du 
Corps. 

E Coips humain fe divi- 
fe en Tronc & en Bran¬ 
ches. Le Tronc a pour 
Souche l’épine du dos, 

& comprend trois cavités ; fçavoir, 
A 
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I®. la Tête, que les Anatomiftes 
appellent ventreJupérieur , & qui eft 

.pofée fur la colomne du col ; a°. I3 
poitrine, que les mêmes Anatomif- 
tes appellent ventre moyen; 3*’, le 
ventre proprement dit, qq^ils nom¬ 
ment ventre inférieur. 

Les Branches font les Bras & les 
Jambes. Je ne détaillerai ces parties 
.que par rappcJrt à l’extérieur feu¬ 
lement. Elles fe divifent chacune 
en plufîeurs autres , dont les unes 
ont des noms connus de tout Iq 
monde, & quelques autres des noms 
moins connus. Je les nomme & les 
décris toutes par ordre, ce qui feiÇ 
d’introduélion à l’Ouvrage. 

L TESTE, 

fremierefartle duTronc, conftdérée 

extérieurement. 

La Tête, pour commencer par la 
partie du Tronc , que nous'avons 
nommée la première , comprend 
pour le dehors, le Crâne, la Che¬ 
velure & le Yifage. 



df ^extérieur du Corps. Liv, 1. 5 

LE CRANE. 

Le Cr^e eft Ja boëte offeufe qui 
enveloppe le Cerveau. 

LA CHEVELURE. 

Par la Chevelure , on entend, 
non les cheveux feulemeiu , mais 
toute cette partie de la Tête où 
naüTcnt les cheveux, c’eft-à-dire le 
deffus, les côtés & le derrière de la 
tête. Le deffus de la Tête commen¬ 
ce où finit le haut du front; on 
l’appelle Synciput, & le derrière de 
la Tête fe nomme VOcciput. Aux 
côtés de la Tête , entre les yeux & 
les oreilles, font deux parties nom¬ 
mées les Tempes, qui font portion 
de l’Occiput. L’os des Tempes efl: 
Je plus foible de tous ceux de la 
Tête, ce qui eft caufe que les playes 
dans cet endroit , font mortelles. 
On prétend que ces parties font ap* 
pellécs Tempes, du mot latin Tem^ 

pora , qui ngnifie Temps , parce 
qu’elles indiquent l’âge de l’hom¬ 
me. Les cheveux des perfonnes 
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âgées blanchifîant premiércmenÉ 
dans ces endroits-là, ce qui cepen- 

,danc ne fe vérifie pas dans tous les 
pays ; y ayant des peuples dont les 
cheveux , s’il en faut croire certains- 
Hiftoriens, font blancs dans la jeu- 
nefi^, & ooirs dans la vieillclTq,* 

lE VISAGE, 

L.e Vifage elj l’alTemblage de? 
parties qui corapofept le devant de 
JaTête J telles quele fropt, les four- 
cils , les paupières, les yeux, le nez, 
jies oreilles, les jouës, les lèvres & 
Je menton ; à quoi j’ajoûte la peau , 
donc ces parties font recouvertes, 

LE FRONT, 

On appelle From, cette avance 
qui eft au-defius des fourcils, la¬ 
quelle commence aux cheveux,* 
Ç’ell le fentiment commun des 

* Ctejiat r/ifpme que ceux des Pandores 

qui habisent les vallons , ont cela de particur 

Ifer, que pendant leur jeunejje, leurs cheveux 

font blancs y à" que dans la viefllefe ils fonf 
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Anatomiftes, qu’elle fe nomme ainü 
du mot grec Fr en , qui lignifie ejprit, 

fenfée, ou de Fronein, autre mot 
grec qui lignifie raifonner, avoir de là 

raifon , parce que c’eft principale'^ 
ment fur le front, que l’on connôît 
quand l’homme penfe ; mais il ne 
faut pas beaucoup compter fur ces 
étymologies. 

LES SOURCILS. 

A l’extrémité la plus bafle dri 
front, s’élève, de chaque côté, un 
petit amas de poils rangés en forme 
d’arc, qu’on nomme les Sourcils, 
parce qu’ils font au-delTus d’une f)ar- 
tie de l’œil, qu’on nomme les cils, 

enforte que Sourcil ell la même cho> 
fc que Surcil, ainfî que le fait voit 
le mot latin Supercilium. 

La partie des Sourcils qui ell da 
côté du nez, s’appelle la tête des 

Sourcils ; & l’autre, la queue des Sour¬ 

cils. L’efpace entre les deux Sour¬ 
cils , eft nommé VEntrecil. 
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LE S YE VX, 

Les Yeux 5 à l’extérieur, fôntGom- 
pofés de plufieurs parties : Les deux Î>eaux que l’on voit deffus & def- 
bus, fe nomment les paupières. La Faupiere fupérieure eft mouvante, 
inférieure eft immobile. Elles ont 

un petit bord garni de poils ; ce pe¬ 
tit bord s’appelle T^r/ê, & les poils 
qui y font attachés, fe nomment 
les Cils. 

Les Tarfes ont chacun , du côté 
du nez, une petite ouverture par 
où fortent les larmes, ces ouvertu- 
xes^’ap P client points lacrymaux. Les 
paupières s’unilfent vers le nez, Sc 

au côté oppofé. Cette union forme 
un angle de chaque côté ; l’angle 
du côté du nez s’appelle le grand 
angle de l’œil, & l’autre le petit 
angle. 

Sous les paupières , cn-dedaris, 
eft renfermé un corps rond & poli, 
qui eft ce qu’on apelle l’Oeilyonle 

globe de POeil. Ce qui paroît de ce 
globe eft blanc, avec un point au 
milieu. Cette partie blanche s’apr 
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pelle le blanc de POeil, ce blanc efl 
une tunique qu’on nomme la tuni¬ 

que conjointe, à caufe qu’elle joint en- 
femblc, toutes les parties de l’Oeil. 
On découvre au point du milieu im 
cercle nommé l’Iris, à caufe de fes 
couleurs ; ce qui eft au centre de ce 
cercle, eft une ouverture dans les 
tuniques de l’oeil, laquelle fe nom¬ 
me la Prunelle. 

LE NEZ. 

Le milieu du vifage eft une partie 
éminente qu’on nomme le Nez, la¬ 
quelle eft l’organe externe de l’o¬ 
dorat. Le nez fe divife en plufieuis 
parties ; le tJeflus qui eft entre les 
deux yeux ; un peu plus haut, s’ap¬ 
pelle la racine du Nez ; ce qui eft 
d’abord après, s’appelle l’épine du 

Nez. C’eft une partie toute offeufe. 
A cette épine eft attachée un car¬ 
tilage , qui va jufqu’au bout du nez. 
Ce cartilage s’appelle PAcromion, 

ou globe du Nez, & vulgairement 
les Narines. Ces Narines font fépa- 
rées par une petite cloifon charnue, 
appeilée la colonme du Nez. Au- 
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deffous de cette colomne, efl creufé 
une efpece de rigole , qui fépare la 
lèvre fupérieure en partie droite & 
en partie gauche ; cette rigole fe 
nomme le philtre. 

LES OREILLES. 

L’Oreille extérieure fe divife en 
partie fupérieure, & en partie infé¬ 
rieure. La fupérieure elt beaucoup- 
plus large que l’autre. Elle fe nom¬ 
me Pintia, autrement Æle, ou Aile¬ 

ron. L’inférieure s’appelle Fiùra ou 
Lobe. Le Pinna a plufieurs parties : 
Le circuit extérieur qu’on y remar¬ 
que, lequel touche les cheveux, 
s’appelle Hélix, & le circuit qui eft 
plus en déça du vifage, fe nomme 
jinthélix. Entre l’Hélix & l’Anthé- 
lix on voit unexavité. Cette cavité 
fe nomme la Nacelle. Le Pinna a un 
rebord ou petit cercle, qui s’appelle 
Cercle gibbeux. Ce Cercle gibbeux 
a une extrémité proche des Tem¬ 
pes, laquelle s’enfonce du devant 
au dedans, & qui s’appelle extrémité 
gibbeufe. 

Dans l’Helix, paroît un demi- 
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cercle qu’on nomme la faueille. A- 
près cette faucille efl une concavité 
nommée la coquille. Sous la co¬ 
quille eft une autre cavité fitüée au 
milieu de l’oreille , laquelle va jüf- 
qu’au t'impart, on la nomme VAlvéo¬ 

le , ou la Ruche, 

Le Fibra, autrement le Lobe , fe 
divife en partie fupérieure, & ea 
partie inférieure. La fupérieure s’ap¬ 
pelle le Pro/oé>e ; l’inférieure , qui efl: 
molle & pendante , s’appelle l’Ati- 

tïlobe. C’eft l’endroit où fe mettent 
les pendans- d’oreilles-. Près de lâ 
joue paroît à l’-oreille, une petite 
éminence plate , & mi-ronde , que 
l’on nomme Hircus ; laquelle, quand 
bn la prefle contre l’ouverture de 
l’oreille, fait comme l’office de cou¬ 
vercle , & bouche exaâement cette 
ouverture» 

LA BOUCHE, 

_ Entre les deux joues, eft une ca¬ 
vité nommée la Bouche, cempofée 
en dehors, de deux parties , qu’on 
appelle les Lèvres•, l’une fupérieure, 
rauefe iflféiieure. Elles font l’encrée 
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de la Bouche. La partie extérieufè 
des Lèvres s’appelle ÿroîabium, & 
le bord qui eft de couleur rouge, 
fe nomme Frojîomia. Les deux extré¬ 
mités de la Bouche qui font la réu¬ 
nion des deux lèvres , fe nomment 
les coins de la bouche; la Bouche 
comprend deux parties, qu’on ap- Felle les mâchoires ; l’une fupérieure, 
autre inférieure, toutes deux gar¬ 

nies de petits os, qu’on nomme les 
t)ems. La mâchoire inférieure s’é¬ 
tend depuis les deux oreilles jufqu’au 
menton inclufivcment. 

LE MENTON, 

Le Menton eft la partie anté¬ 
rieure de la mâchoire inférieure. II 
a au-deffous, une partie charnue 
qui approche du col. Cette partie 
s’appelle Buccale, ou petite gorge. 

LES DENTS. 

A la mâchoire fupérieure, & à 

l’inférieure, le long des gencives, 
eft une rangée de petits os blancs 
& durs, médiocrement longs & lar-r 
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gts, qui font non-feulcment l’of- 
ncment de la bouche, maîs qui fer¬ 
vent à mâcher les aliments, & aident 
à la prononciation. On les nomme 
les Dents. Dans l’âge parfait, il y 
a ordinairement trente-deux Dents ; 
fçavoir , feize à chaque mâchoire. 
De CCS trente-deux Dents , il y en a 
huit en devant; fçavoir, quatre en 
iaut, & quatre en bas; on les nom¬ 
me inciftves, ou trenchavtes, à caufe 
de Icurfonftion, cjui eft de trcncher 
ou couper les alimens folides. On 
les appelle auffi Dents joyeufès, parce 
que ce. font celles qui paroilfent le 
plus lorfque l’on rit. 

Après les Dents incifives , il s’en 
trouve quatre fort aiguës, nommées 
canines, deux en haut, & deux en 
bas. On les nomme canines, parce 
qu’elles font pointues comme des 
Dents de chien ; celles d’en haut 
ont le nom d’œilkres, parce qu’elles 
font fituées au-deflbus des yeux. _ 

Ces Dents canines font fuivies 
de vingt autres Dents; dix en haut, 
ôc autant en bas; cinq à chaque côté» 
lefquelles font appellées molaires, 
parce qu’elles font comme l’ofiiee 
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deTneuIeSja l’égard des alimens 
durs. Ce nombre fait, en tout, 
trente-deux Dents. Les quatre der¬ 
nières Dents molaires ; fçavoir, les 
deux d’en haut, une à chaque côté, 
& les deux cfen bas, une auffi à 
chaque côté, fe nomment vulgaire¬ 
ment Dents de fagejfe ; parce qu’elles 
ne viennent gucres que dans la ma¬ 
turité de l’âge. 

Après avoir parlé des parties ex¬ 
térieures de la Tête , l’ordre nous 
conduit à parler de celles de la Poi¬ 
trine- 

LJ RO I TRI NÉ. 

Seconde partie du Tronc. 

La partie qui eft après la Tête ; 

Sc qui fait comme la forme d’un 
coffre, tant en devant, qu’à côté 
& en arriéré , s’appelle la Poitrine- 
La Golomne fur laquelle la Tête efl 
pofée, & qui eft le commencement 
ce cette Poitrine, s’appelle le Coh 
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LE COL, 

Le Col efl: regardé comme une 
portion de la Poitrine, parce qu’à 
proprement parler, il en elî le corn’- 
mencement, & que les principales 
parties qu’il renferme, dépendent 
de la poitrine. Il eft appellé Col, 

parce qu’il ell comme une colline 
fur laquelle la tête ell: élevée. La 
partie la plus baffe du Col en de^ 
vant, m’appelle la gorge , ou le go^ 

fier, La partie fupérieure, aulîi en 
devant, comprend une éminence 
qu’on appelle la fomme, & avec le 
vulgaire le morceau d'Adam. Cette 
éminence fait portion d’un tuyau 
nommé Larynx, qui fert d’inftru- 
ment à la voix , lequel s’avançant 
par devant, forme cette éminence 
ougroffeur qui paroît plus au:^ hom¬ 
mes qu’aux femmes , parce que les 
femmes ont en cet endroit, de groff 
fes glandes, qui leur rendent le Col 
plus arrondi, & la gorge plus pleir 
ne. Quand on mange ou qu’on boit, 
jl arrive que cette groffeur monte 
& puis defçènd. La caufe de ce 
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mouvement eft que iorfque nous 
avalons quelque chofe, la dcfcentc 
de l’aliment oblige le Larynx, par 
une méchanique nécelTairc, à s’é¬ 
lever alors , ce qui facilite la chute 
de cet aliment dans l’eftoraach. 

Le derrière du Col, autrement 
îa partie poftéricure , s’appelle le 
cervix; le haut du cervix eft appelle 
Vophia, mot purement grec. Le mi¬ 
lieu du cervix fe nomme la nuque, 

ou la fojfe ; 3c le bas, épomis , autre¬ 
ment le chignon du Col} on l’appelle 
épomh y parce qu’il eft au-deffus d’u¬ 
ne partie qu’on nomme Vépaule ,1a- 
iquelle fe dit en grec omos, épi étant 
«ne prépofition grecque qui fignifie 
dejfus, enforte qvéépomis lignine qtâ 

tjl au-deffus de l’épaule. 

Les côtés fupérieurs du Col, fous 
les oreilles, s’appellent les parotides. 

Ces parotides font des glandes qui 
iîoivent les humidités du cerveau. 
Le côté moyen fous les parotides, 
s’appelle Tmhra, & le côté infé¬ 
rieur, Paralophia. 

A la bafe du Col en devant, pa- 
îoiffent deux parties, l’une à droite, 
l’autre à gauche,qui font deux demi: 
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cercle joints enfemble, ces parties 
s’appellent les Clavicules. 

DES CLAVICULES. 

Ce font deux petits os qui ferment 
la voûte de la poitrine par en haut ; 
on les appelle Clavicules, du mot 
latin davis, clef, parce qu’elles font 
comme la clef de cette voûte. 

Aux Clavicules commence le 
coffre ou la voûte de la poitrine. 
Ce coffre où cette voûte fe termine 
derrière les fauffes côtes inclufive- 
ment. La partie antérieure de la poi¬ 
trine, ert appellée proprement la 
poitrine. Le haut de cette partie an¬ 
térieure , s’appelle les Clavicules , 
dont nous venons de parler. Leirai- 
lieu au-deffous, fe nomme le Ster^ 
mm. 

DU STERNUM. 

Le Sternum eft un os plat, couché 
au milieu des côtes par-devant, 
C*eft ou aboutiffent les côtes. Le 
mot de Sternum fignifie en grec fer^ 

meié d^emendement, de vient, à ce 
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qu’on prétend, de ce que quelques 
Auteurs Grecs ont crû que l’enten¬ 
dement réfidoit dans le cœur, qui 
eft placé fous le Sternum. D’autres 
l’ont appellé Sternum , c’eft-à-dire, 
folide & ferme , parce qu’il fait com¬ 
me l’office de plancher. D’autres 
enfin le dérivent du latin Jiernere, 
qui lignifie étendre , coucher, parce 
que cette partie eft couchée au mi¬ 
lieu des côtes. Elle eft auffi appcllée 
bréchet, du mot brèche, qui eft le 
nom d’un marbre fort dur, parce 
qu’elle eft pofée comme l’eft un 
marbre fur une tombe, & que quand 
on fait l’ouverture d’un cadavre, 
elle fe lève de même qu’un marbre 
de delTus un tombeau. 

Au bas du Sternum eft une partie 
cartilagineufe , ffiit.e en forme de 
pointe d’épée ; on l’appelle carti~. 
iage xiphoïde, du mot grec xiphos, 
qui lignifie épée. 

DES AUTRES PARTIES 

EXTERIEURES DE LA PoiTRINE. 

La partie antérieure de la Poitri¬ 
ne 
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ne , fe nomme du nom propre de 

Poitrine, comme nous l’avons re¬ 
marqué. Les parties latérales font 
appellées périjïerna, c’eft-à-dire au¬ 

tour du Sternum, Péri étant une pré- 
pofition grecque qui lignifie à l’en¬ 
tour. La ligne olTeufe qui eft au mi¬ 
lieu du dos, & qui le fépare en par¬ 
tie droite ôc en partie gauche, s’ap¬ 
pelle VEpine du Dos, ou autrcmenCy 
les Vertebres, 

Les deux parties fupérieures dn 
Dos, à côté des vertebres, s’ap¬ 
pellent les palerons , ou omoplates, 

âc vulgairement les Epaules. 
Au milieu de la Poitrine, adroite 

6c à gauche , en devant, s’élèvent 
deux éminences charnuës, nommées 
les mammelles, lefquellcs font plus- 
grolfes aux femmes qu’aux hom¬ 
mes. Celles des femmes font com- 
pofées de corps glanduleux , entre- 
lilTus d’une infinité de vailfeaux , 

q-ui fervent à- la produâion du lait. 
Celles des hommes font feulement' 
de peau , de chair , & de graiflc, 
ne peuvent faire du lait ; quoiqu’il 
en forte quelquefois une humeur 
gui 7 xelTembie. Il y a néanmoins- 
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des Hiftoriens qui rapportent que 
des hommes ont allaité des enfans, 
comme auroient fait des nourrices. 
En général les mammelles des hom¬ 
mes , pour être bien faites, doivent 
être petites, & un peu plates. Celles 
des femmes doivent être rondes, 
élevées, & avoir la figure de deux 
demi-globes, féparés l’un de l’autre 
par un efpace médiocre. 

Les mammelles ont à leur mi¬ 
lieu J un petit cercle rougeâtre, nom¬ 
mé Rayon, ou Aréole, Il eft pâle aux 
jeunes filles, obfcur aux femmes 
grofifes & aux nourrices, & noir aux 
vieilles femmes. Ce cercle a pour 
centre , une petite avance de chair 
qu’on nomme le WÆwwe/oK, laquel¬ 
le eft d’une fubftance fongueufe & 
poreufe ; elle parok quelquefois 
toute flétrie ; mais elle fe relève dès 
qu’on la frotte un peu , ou que l’en¬ 
fant la fuGce. Elle eft rouge & pe¬ 
tite aux filles, livide 8c grofife aux 
nourrices, & plombée aux femmes 
furannées. 

Dans les femmes , les mammelles 
bien faites , font rondes , & ont, 
comme nous avons dit, la forma 
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d’un demi-globe. Mais les bon¬ 
nes maramelles pour l’allaitement 
des enfans, font un peu pendan¬ 
tes. 

La grandeur des maramelles ell: 
différente,félon les pays; les In¬ 
diennes & les Siamoifes, comme 
l’on fçait, les ont fi longues, qu’elles 
les jettent par-deflus les épaules, & 
allaitent leurs enfans derrière le dos. 
Aux Maldives, comme l’on fçait en¬ 
core , elles ne font pas moins lon¬ 
gues ; mais les femmes les cachent 
comme une chofe honteufe à mon- 
trer,& n’ofent en prononcer le nom. 
Il y a des pays où les filles-mêmes 
les applatilîent le plus qu’elles peu¬ 
vent. 

Les maramelles font différentes , 
félon les âges ; les jeunes filles n’era 
ont point du tout, il ne leur en pa- 
ïoh que le mammelon ; mais elles 
leur croiffent infenfîblement, & à 
î’âge de quatorze ans elles font for¬ 
mées ; elles groffiffent jufqu’à dix- 
huit ans ou environ , & ont de la 
fermeté jufqu’à trente ; mais à qua¬ 
rante-cinq & cinquante ans, elles 
font tout-à-fait fiétriesj & dans la 

B ij 
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vieillelTe il n’7 relie plus que des 
peaux. 

LE B A S-F E NTRE. 

Troifiéme partie du Tronc, 

Tout cet efpace qui s’étend de¬ 
puis le cartilage xiphoïde jufqu’aiix 
cuifTes , fe nomme le B as-P^emre, La: 
partie antérieure du Bas-Ventre, 
s’appelle Vahdumen i & la poftérieu- 
re , le derrière. La partie fupérieure 
de l’abdomen s’appelle Vepégajîre^ 
mot tiré de deux termes grecs, fça- 
voir de épi, qui fignifîe d^us, & de 
gajier , qui fignifie ventre, parce 
que cette partie eft au-deffus des 
autres régions du ventre ; gafter fe 
dit même quelquefois en françois 
( dans le ftyle burlefquc ) pour le 
ventre ou l’eftomach, & c’eft ainfi 
que l’a employé Fontaine dans la 
Table fuivantc, au fujet des mem¬ 
bres révoltés contre l’efloraach. 

=• Je devais far la Royauté, 
“Avoir commencé mort ouvrage t 

“A la voir d'un certain coté y 

» Sire, Gt^er en. ejl l’image. 
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a quelque befoin, tout lecorp s'enreffent, 

»De travailler four lui, les membresfe lajfant, 
» Chacun d'eux réfolut devivre en Gentilhomme^ 

nSans rien faire, alléguant l'exemfle deGafier. 

» Il faudrait, difoient-ils ,fans nous, qu'il vécu» 

«d’air; 

» Nous fuons,nmtfeinons comme bêtes defommei 

»Etfour qui ? four luifeui: nousm en frofitons. 

« fas. 

» Notre foin rCaboutit qu’à fournir fesrefas^ 

«CHommonst c'ejl un métier qu’il veut mut 

«faire affrendre. 

uAinfi dit, ainfifait,les mains cejfent defrendreÿ 

«Les bras d’agir, les jambes de marcher.. 

» “Tout dirent à- Gajler, qu’il en allât chercher.. 

» Ce leur fut une erreur dont ib fe refentirent> 

» Bientôt les fauvres gens tombèrent en langueur^ 

« Il ne fe forma f lut de nouveau Jangaucaur, 

» Chaque membre en fouffrit, les forces fe fer» 

«■dirent, 

« Par cemoyenlet mutins virent 

«Qtte Gajler qu’ils croyaient oifif & farejfeux i 

«A l’interet commun contribuait f lut qu eux, 

«Ceei feut s’affliquer à la grandeur Royale, 

» Elle reçoit & donne, &■ la chafe eji égale. 8ce. 

Rabelaïs dit que Gafler eff l’in¬ 
venteur des Arts , voulant faire en¬ 
tendre que la faim défignée par ce 
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mot qui fignifîe ventre, a fait inveîî- 
ter aux hommes tous les Arts nécef- 
faires à la vie. 

L’Epigaftre a deux côtés, quife 
nomment Hypockondres, mot grès 
encore, & qui eft compofé de UpOy 
qui lignifie dejjous, & de chondros, 
qui lignifie Cartilage, parce que ces 
parties font placées au-delTous des 
cartilages qui font aux faulTcs côtes. 

La partie moyenne de l’Epigaftre 
retient le nom propre d'Epigaftre. 

Le milieu de rAbdomen s’appelle 
lapanieUmbilieale^ ou VUmbilic, du 
mot laün Umbilicus. Son centre s’ap¬ 
pelle le Nombril. 

Les côtés de la partie umbilicale, 
fe nomme les Lombes. 

La partie inférieure de PAbdo- 
men, s’appelle Hypogaftre, mot com¬ 
pofé du terme grec Upo, dejjôus, Sc 
de Gafter, autre mot grec, comme 
nous Pavons vû ci-devant ; parce 
que cette partie elî fous les deux 
amtres régions du ventre. 

Les côtés de PHypogaftre s’ap¬ 
pellent les IJÎes, nom qui leur a été 
donné, parce qu’ils fe terminent aui 
bas d’un os, nommé Iliunu 
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Le bas de l’Hypogaftre eft appelle 
Feâen, ou Fubis. 11 eft fitué entre 
les nies, un peu au-deffous. 

Aux deux côtés de la partie infé^- 
lieure du pubis , fous les Mes, fe 
fait la jonâion des cuiffes avec le 
ventre ; l’endroit de cette jonftion., 
s’appelle Vaine. 

La partie poftérieure du bas-ven¬ 
tre s’appelle le derrière , cômme 
nous avons dit. Le haut du derrière 
iê nomme la poupe. Immédiatement 
fous la poupe, eft un os qu’on nom¬ 
me le croupion. Les côtés font les 
lombes, & le bas , les fejfes.^ 

Les fefies font deux parties char- ' 
nues, fur lefquelles on s’affied. On 
les appellefeffes du mothùnjijfum, 
oupjlftle, qui ügm&e feparé, à caufe 
de la féparation qui divife ees deux 
parties ; ce qui eft livrai,, qu’autre- 
fois dans l’aneitn Blazon l’on ap- 
pelloit felfe ce qu’on appelle à pré- 
fent fafee, parce que la fefee fépa- 
le l’Ecuffon en deux parts; 

La féparation des feffes s’appelle 
Raye. Au bout de cette raye, eft une 
ouverture par laquelle fortent les 
fuperfluités du bas-ventre j cette ou,- 



24 Notion générale 
verture s’appelle Y anus , ou le fiége. 
L’efpace contenu entre le Cége & 
les parties fecrettes, s’appelle le Te-, 
rime. 

LES BRAS ET LES JAMBES 

CONSIDEREZ EXTERIEUREMENT.- 

Ap^ès avoir parlé du tronc du 
Corps, il eft temps de paffer au» 
branches Ces branches font les bras 
& les mains, les cuiifes & les jam¬ 
bes. 

La' partie qui s’étend depuis l’é¬ 
paule jufqu’au poignet, s’appelle en- 
général, du nom de Bras. Le Bras 
eft compofé de deux parties, Tune 
fupérieure , qui va- depuis l’épaule 
juîqu’à la première jointure; l’autre 
inférieure , qui va depuis cette pre¬ 
mière jointure jufqu’à la-fécondé» 
c’eft à-dire jufqu’au poignet. La pre¬ 
mière portion fe nomme propre¬ 
ment le- bras ; & la fécondé l’avant- 
bras ; mais vulgairement cet avant- 
bras s’appelle du nom commun de 
bras. 

La première jointure qui eft l’ar¬ 
ticle où l’on plie le bras, s’appelle 

le 
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le coude ; la fécondé jointure fc 
nomme le poignet, ou le carpe. La 
partie qui eft après le carpe ou poi¬ 
gnet , & où l’on remarque à l’ex¬ 
trémité, cinq divifions, s’appelle la 
main. Ces divifions s’appellent les 
doigts. L’efpace de la main contenu 
depuis le poignet jusqu’aux doigts, 
fe nomme le métacarpe. Mi-.ta eft 
une prépofition grecque qui fignific 
après, enforte que métacarpe fignifie» 
qui ejî après le carpe. 

Le métacarpe eft convexe par- 
deflus, & creux par-deflbus ; le côté 
convexe ou bolïu , s’appelle le re¬ 
vers, ou le deffus de la main; & le 
côté creux ou concave, s’:-ppelle le 
plat, ou la paume de la main. En- 
fuite viennent les doigts, qui ont 
différens noms: Le premier fe nom¬ 
me le poulce i le fécond, Vindice ; le 
troifiéme, le moyen , le quatrième , 
Vannulaire ; & le dernier , Vauricu¬ 
laire. Le poulce, en latinpollex, s’ap¬ 
pelle ainfi, du mot latin pollere, qui 
veut dire avoir de la force, parce que 
ce doigt eft le plus fort de tous. 
L’indice, en latin index, eft ainfi 
nommé, parce qu’on s’en fert pour 
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indiquer aux yeux ce qu’on veut 

' faire remarquer. Le moyen eft ap- 
pellé de ce nom , à caufe de fa fitua-’ 
tion. Quant à l’annulaire , ce qui l’a 
fait ainfi nommer, eft l’ufage ou 
l’on a été de tout temps, d’orner 
ce doigt d’un anneau. Üfage pro¬ 
venu d’une ancienne erreur des A- 
natomiftes Egyptiens , qui s’imagi- 
noient qu’il y avoit à la main gau’ 
che, un petit nerf, qui, de ce doigt, 
alloit aboutir au coeur ; enforte qu’il 
étoit à propos, félon eux , de dif- 
tingucr ce doigt par un anneau, en 
ligne de la connexion qu’ils préten- 
doient qu’il avoit avec le principe 
de la vie , qui eft le coeur *. Cette 
erreur n’eft pas même fi vieillie, 
qu’elle ne trouve encore créance 
chez quelques perfonnes, qui s’irpa- 
ginent que le doigt dont il s’agit, 

* Veteres Gnucos amulum hahuijfe in digit» 

accefimus finifira manus, qui tninimo ejl pro- 

xintus. Romams quaque aimt, Jtc jlemmque 

gnnulis ujitatot. Caufam ejfe hujus rei Afpiott 

in Libris Ægyptiacis hane dicit : Ouod infebis, 

flpenifque humants cadaveribus , ut mot in 

dEgypto fuit, quas Gratci appellant ^ 
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a une telle relation avec le cœur, 
qu’il fuffit d’y porter des anneaux 
d’une certaine matière , pour fe ga¬ 
rantir de convulfions, & autres ma¬ 
ladies que l’on croit, bien ou mal, 
avoir leur fiége dans‘le cœur. 

Quoique ce foit à la main gauche, 
qu’on ait attribué la prérogative d’a¬ 
voir par un de fes doigp , un raporc 
£i intime avec le cœuron n’â pas 
laiflé, par accompagnement, d'or¬ 
ner quelquefois d’un anneau, le 
même doigt de la main droite. 

Le cinquième doigt efl: appellé 
le petit doigt, parce qu’il eft 1 plus 
grêlé ; on le nomme auffi auriculai^ 
re, parce qu’on a coutume de le 
mettre dans l’oreille, lorlqueToreil- 
lé fait de la démangeaifon. 

Le nombre des doigts efl borné 
à cinq, tant aux mains qu’aux pieds 

refemim tjl nervum qitendatn temiijjîmum, 

ab eo tmo digito de quo diximui, ad - cor per- 

gere,acfervenire. Proptereà noninfeitum vifum 

ejfe eum potijjtmùm digitum tait honore.déco- 

randum, qui continent & quajî comexus ejfe 

cum principatu eordis videretur, Aulu-GeU. 

Ui, X. cap, X. 
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& (juancj il y en a moins ou plus, le 
cas eft extraordinaire. 

L’Ecriture fait mention d’un hom¬ 
me extrêmement grand , qui avoit 
lix doigts aux pieds & aux mains*. 

Pline le Namralilfe , parle d’une 
famille où étoient deux fœurs qui 
a voient fix doits aux mains, Sc qui, 
pour cette raifon, furent appellées 
Sédigites ** , c’eft à-dire ayant fix 
doits. Il fait encore mention d’uu 
fameux Poëte , qui avoit tout de 
même, fix doigts aux mains, & qui 
pour la même raifon, fut aufll ap¬ 
pelle Sédigite ***• Anne de Boulen , 
fl fameufe dans rHiftoire d’Henry 
yIII. **** lequel pour l’époufcr, rê- 

* Second Livre des Rois, chap. zi.v. 20; 

** Digiti quibafdam in manihus feni. Marci 

Curât a ex Patricia gente,filias duas ob id. 

Sedigitas apfellatas accefimtis. Plin. Hiji. Nat; 

^ib. XI. cap. 43. 

Volcatitm Sedigitumillufirem in Poeticâi 

Plin. ibid. 
jwx» ^„„g Boulen n’était pas de çes beau* 

tés où l’en ne trouve point de défauts ; mais 

elle avoit de grands agrémens. Elle était brune 

& de belle taille , elle avait le tour davifage 
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f)udia Catherine d’Arragon, avoit 
Üx doigts à la main droite. 

On remarque dans la paulrne de 
la main , à la racine des doigts, de 
petites bolTettes ou éminences , qui 
font la charnure de la main. Ces 
petitesémiriences s’appellent monts. 
Les Chiromanciens rapportent aux 
Planettes tous ces petits monts ; ils 
appellent mont de Mars, celui qui 
cft fous le poulce ; mont de Jupi¬ 
ter, celui qui eft fous le doigt indi¬ 
cé ; rhont de Saturne , celui qui eft 
fous le doigt moyen ; mont du So¬ 
leil, celui qui eft fous le doigt an¬ 
nulaire j lîiont de Vexius, celui qui 

•vole , le teint blanc , la bouche admirable ; 

elle donnait à fes habitt, aujji-bien qu'à fes ma¬ 

niérés , un air dont on était charmé, & qu'on 

ne fouvoit imiter. Enfin ilfembloit que tous les 

agrémens du monde fie fujfent réunis en fa per- 

fonne ; mais elle avoit ftx doigts à la main droi¬ 

te , une dent mal rangée à la mâchoire fupé- 

rieure, & à la gorge une tumeur qu’elle pre¬ 

nait foin de cacher avec fon mouchoir de col. 

Henry la foupçonna mal-à-propos d’infidélité, 

& luifittrencher latète. Htjloire d’Angleterre * 

d’EcoJfe & d’Irlande , par Larrey. 
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eft fous le petit doigt ; mont de Mer¬ 
cure , celui qui eft dans la diftance 
comprife entre le poulce & l’indice, 
laquelle s’appelle £hénar ou Souris ; 
& mont de la Lune, celui qui lui eft 
oppofé, lequel s’appelle Hypothémr. 

La paulme de la main eft mar¬ 
quée de plufieurs petits filions , 
qu’on appelle lignes. L’obfervation 
de ces lignes fert de fondement à 
la faufte & ridicule fcience des Chi- 
lonianciens, qui eft la Chironaance^ 

Ôn compte ordinairement qua¬ 
torze lignes à la paulme de la main, 
dont trois font regardées par les 
Chiromanciens , comme les prin¬ 
cipales. La première qui eft âu- 
delTous du poulce, fq nomnje chez 
eux , la ligne de vie, ou du cœur-, là 
fécondé qui traverfe la paulme de la 
main , ôc qui va jufqu’au deflbus du 
petit doigt, fe nomme la ligne hé¬ 
patique ou du foye ; la troifiéme qui 
lui eft parallèle , allant dans le me¬ 
me fens , ôc qui prend depuis le 
doigt indice jufqu’à l’autre bout dé 
la main , s’appelle la ligne menfale', 
la ligne thorale , ou de Venus, noms 
bizarres qu’on a inventes par rap- 
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fort aux chofes qu’on s’eft fauffe- 
ment imaginé pouvoir prédire par 
ces lignes ; je dis, faufîement imagi¬ 
né : car la Chiromanèe eli une fcien- 
ce vaine &abfurde , qui n’a aucun 
rondement dans la nature. Taifne- 
rus ell celui qui a le plus ample¬ 
ment écrit delà Chiromance. Il y en 
a un Traité dans Robert F/rrd An'glois; 
Jnemidor a aufli écrit de la Chirb- 
mancc & des Augures. La leélure 
de ces fortes d’ouvrages, j>ien loin 
de difpofer^ l’efprit en faveur de 
cette folle Vcience , fert beaucoup 
au contraire, à en faire connoitré 
la vanité. 

Les bouts des doigts font revêtus 
par-delTus , d’une corne voûtée, un 
peu longue & large, qui fert à les 
défendre contre les efforts qu’ils 
font. Cette corne fe nomme ongle. 
A la bafe des ongles eft une petite 
tache blanche nommée onyx, du 
nom d’une pierre précieufe, de cou¬ 
leur blanchâtre & noire, que les 
Poètes ont feint avoir été formée 
par les Parques , de la rognure des 
ongles de Venus, que Cupidon liii 
coupa avec le fer d’une de fes 
flèches. C iiij 
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Paflbns aux extiiémités inférieures 
^ui font les jambes. 

La jambe comprend deux parties, 
l’une qu’on appelle la cuijfe, & l’au¬ 
tre du propre nom de jambe. 

partie charnue longue & mi-ronde, 
qui s’étend depuis l’aine , jufqu’à la 
jointure du genoüil, efl: ce qu’on 
appelle la cuiffe. 

La jointure dont il s’agit, a deux 
parties, fçavoir l’antérieure & la 
Î)ofl:érieure. L’antérieure efl: appel¬ 
ée le génoUil, & la p<?flérieurc le 

jarret ou la jarretierO. 

La partie qui commence à la jar¬ 
retière , & qui finit à la jointure 
d’en bas, efl ce qu’on nomme pro¬ 
prement la jambe. Cette jambe a 
une portion maigre, & une portion 
grafle ; la maigre, qui en fait le de¬ 
vant , s’appelle la grève ; la graffe, 
qui en fait le derrière , s’appelle le 
Jiira, ou le gras de la jambe. La 
jointure d’en bas, où nous avons 
dit que la jambe finiflbit, s’appelle 
le Tarfe ou Je cou du pied. 

La partie comprife depuis le cou 
du pied jufqu’à l’endroit où l’on re¬ 
marque cinq diviûons comme à la 
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main, fe nomme le métatarfe, à 
caufe qu’il efl: après le Tarfe, ce 
mot érantcompofé de la prépofition 
grecque wem, qui fignifie après. Le 
^effus du métatarfe s’appelle le def- 

fus du pied, & le deflbus la plante du 

pied. A côté du tarfe ou du cou de 
pied , font deux éminences , l’une 
en dedans, l’autre en dehors, qu’on 
appelle les chevilles du pied, ou les 
malléoles. 

Les cinq divifions qui font après 
le métatarfe, s’appellent les orteuils, 

ou doigts du pied. On les a nommés 
orteuils, ou arteüils, du latin ortilli, 

ou artilli, qui , en baffe latinité, 
lignifie articles. 

Lè derrière du pied s’appelle le 
talon, du mot latin Talus. 

_ Voilà pour ce qui regarde en par¬ 
ticulier, les parties extérieures du 
Corps; venons à leur enveloppe 
générale, qui eff la peau. 

LAPE AU. 

Les parties extérieures du Corps, 
font recouvertes d’une enveloppe 
commune , que l’on nomme la 
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Peau. Cette Peau a deux parties ; 
la première très-mince , nommée 
Epiderme) ou Surpeau ; la fécondé 
plus épaiffe , qui eft fous celle-là, 
& qu’on nomme proprement du 
nom de Peau. 

L’Epiderme, ainfi appelle du mot 
grec Epiderma, qui fignifie Surpeau, 
eft une pellicule dénuée de fenti- 
ment, compaéte , déliée, Sc un peu 
tranfparcnte ; elle couvre toute la 
vraye Peau , à laquelle elle eft très- 
adhérente. C’eft de cet Epiderme 
que fe forment les veffies ou clo¬ 
ches que caufent la brûlure. 

La couleur de l’Epiderme eft ce 
qui fait le teint; plufieurs peuples 
Pont blanc, d’autres bafané, d’au¬ 
tres olivâtre , & d’autres noir. 

Cette couleur change aufti félon 
les tempéramens. Ceux qui fontfan- 
guins ont 1 Epiderme vermeil, mê¬ 
lé de blanc Sc de rouge. Les Bi¬ 
lieux l’ont fec & tirant fur le jaune ; 
les Pituiteux l’ont molaffe & blanc ; 
les Mélancholiques Pont rude, brun 
Sc plombé. Ce li’eft pas que ces cou¬ 
leurs foient véritablement de l’Epi¬ 
derme , mais c’eft que cette pelli- 
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cille étant mince & tranfparente » 
laifle voir la couleur de la peau, 
comme un verre laiffe voir les objets 
qui font deffous. 

La peau eft toute femée de petits 
poils prefque imperceptibles , & eft 
percée d’une infinité de porcs par 
lefquels fortent les fueiirs, & fe fait 
l’infcnfible tranfpiration. Le haie 
épaiffit l’Epiderme, le rend moins 
tran'fparent, & lui donne une cou¬ 
leur roulTe, qui s’en va par le moyen 
d’un peu d’eau & de verjus, ou d’un 
peu d’eau & de vinaigre , pourvû 
qu’on n’ait pas été un temps confî- 
dérable au grand air; car ceux qui 
Îiaflent leur vie au Soleil, comme 
es gens de la campagne , contrac¬ 

tent une couleur bazanée, que rien 
ne peut corriger. 

L’Epiderme eft parferaé de lignes 
parallèles , qui entrecoupées par 
d’autres , laiffent plufieurs efpaces 
de figure rhomboïde, comme on 
le peut voir par le moyen de ces 
miroirs caves , qui groftiuent les ob¬ 
jets. Dans les interférions de ces 
lignes, paroît un porc avec un poil 
qui y eft planté ; lorfque ces pores 
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fe trouvent refferrés par le froid ex¬ 
térieur , ou par quelque friffon, ils 
s’élèvent fur la peau , & la rendent 
comme celle des poules. 

L’ufaee de l’Epiderme, eft de 
couvrir la peau, de la rendre unie j 
d’empêcher la trop grande diffipa-- 
tion des humeurs par les extrêmE 
t'és des vaiffeaux qui s’y terminent, 
& principalement d’émoulTcr le fen- 
timent trop vif du toucher, qui ne 
pourroit être fans douleur , fi l’im- 
prefiion des objets fe faifoit im¬ 
médiatement fur les fibres, & fur 
les nerfs qui aboutilfent à la peau. 
Quand l’Epiderme devient épais & 
calleux, le fentiment du taél en eft 
moins vif, & la tranfpiration moins 
libre. 

Après l’Epiderme vient la peau 
appellée Derme parles Anatomiftes, 
du mot grec Dtrma, qui fîgnifie 
feau, 

La peau eft fort épaifife au dos, 
aux reins , & aux extrémités. Elle 
eft plus fine au vifage, & très-mince 
aux lèvres. 

La peau eft un rets compofé de 
fibres, de veines, d’arteres & de 
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nerfs, dont nous nous abftenons de 
marquer ici l’ufagc pour éviter Ja 
longueur. Les pores qui latraverfenr, 
font beaucoup plus lâches & plus, 
ouverts en êré qu’en hyver ; ce qui 
fait que les fourures des animaux 
qui ont été écorchés en hyver, font 
beaucoup meilleures que les autres; 
parce que les poils y étant plus étroi¬ 
tement enracinés, y tiennent par 
conféquent beaucoup mieux. 

Ce ne feroit pas donner une 
notion fufRfantç de l’extérieur du 
Corps , fi nous n’ajoûtions ici en 
même temps 1°. çé qui concerne 
lés proportions extérieures de ce 
même Corps, 2°. les variétés quife 
remarquent dans la forme de quel¬ 
ques unes de fes parties, 3 les goûts 
de diffçrens peuples fur ce fujet. 
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PROPORTIONS 

Extérieures du Corps humain y va^ 
riétés(j^iti fe remarquent dans la-, 
forme de quelques unes de fes 
parties j goûts de divers peuples 
fur ce fujet. 

Il fe trouve une fi grande juftefle' 
dans les proportions du Corps hu- 
râain, quec’eftfur cela qu’eu fon¬ 
dée toute la fcience des Méchani- 
ques. De-là font venues les mefu- 
res de poulie, de palme, de coudée, 
de pas, &G. 

La tête, avec le col, fait la fixié- 
me partie du Corps ; la mefure de 
là face eft la longueur de la paulme" 
de la main. La hauteur du front fait" 
la grandeur du nez. La grandeur du 
nez fait celle de l’oreille. 

Le Corps , quand il n’efl: ni trop 
gras ni trop maigre, a de hauteur 
cinq fois fa largeur. . 

La diftance qu’il y a du moyen 
doigt d’une main jufqu’au même 
doigt de l’autre main,les bras éten¬ 
dus en croix, eft la hauteur du 
Corps. 
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Dix fois la longueur de la main 

fait encore la hauteur du Corps. 
Le centre de la figure humaine, 

fe trouve jufte à la jointure anté¬ 
rieure des os qu’on nomme les Os 
pubis. De ce point, le Corps fe di- 
vife en deux parties égales , dont 
chacune comprend un cercle par¬ 
fait. Le centre du cercle fupérieur 
fe trouve à l’endroit qui répond à 
la bafe du coeur, Sc le centre du 
cercle inférieur fe trouve vis-à-vis 
la jointure du genoüil. 

La même f7mmctrie fe reiKontre 
dans les bras étendus : car lï 

l’on met la pointe du compas fur le 
plis d un des bras, Sc que l’on porte 
l’autre pointe à l’extrémité du grand 
doigt de la main , on décrit un 
cercle, dont le diamètre va juf- 
qu’au milieu de la poitrine entre 
les deux clavicules ; enforte que les 
bras étendus , comprennent deux 
cercles parfaits , qui viennent fe 
toucher entre les deux clavicules. 

Il eft bon de remarquer que la 
fymraetrie des os de la main de 
l’enfant, eft dans la même propor¬ 
tion relative que lorfqu’il eft parve- 
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nu à un âge parfait : de forte qu’à 
mefure qu’il croît, cette même par¬ 
tie porte toujours la dixiéme partie 
de la hauteur de ?fon corps, ce qui 
n’arrive pas dans les autres os du 
corps ; car excepté ceux du pied, 
ils varient tous fuivant les divers, 
accroiifemcns- 

Dans l’homme fait, la partie fu- 
pérleure du corps elî plus courte 
que 1 inférieure. Le contraire fe re¬ 
marque dans les enfans. Ils ont la 
partiefupérieurc plus longue; d’où 
il faut conclure que le Cupidon qui 
fe voit à Rome dans la cour du jar¬ 
din de Belvedere, & qui eft repré- 
fenté avec un corps aufli propor¬ 
tionné pour cet égard , que celui 
d’un homme fait , ed par confé-, 
quent très-mal repréfenté ; quoi- 
qu’endife l’Auteur des Monumensde 
Rome, qui veut faire de cette faute 
une perfcâion. 

»Ün Sculpteur, dù-i/J d’ungenie 
» ordinaire, Içachant que Cupidon 
»eft un enfant, ne fçait faire autre 
» chofc qu’un enfant, lorfqu’il veut 
»lc réprefcnter. Il fait donc un petit 
• corps bien gras, bien potelé, donc 

» les 
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»lês membres ne font point encore 
sformés , & dont les bras & les jam- 
sbes font, comme à tous les enfans, 
sprodigieufement courts & gros * 
J) à proportion du refte du corps. 
» Son génie ne va pas plus loin. Mais 
»un génie an-deflus du commun , 
«penfe que fl Cupidon eft un en- 
sfant, c’eft aufli un Dieu ; un Dieu 
»qui ne croît plus , dont par confé- 
»quent les membres doivent être 
» aufli formés que ceux d’un homme 
«fait. Tel étoit le Sculpteur qui a 
«travaillé à cet ouvrage. Il a fait 
»fon Cupidon dans cet efprit, & les 
«yeux en font charmés , parce qu’ils 
«voyent en petit ^ un corps d’hom- 
«me parfaitement bien formé ; car 
«ni l’Apollon, ni l’Antinoiis, ne 
«font point des corps plus régu- 
«liers, ni plus parfaits. Le Ciipi- 
«don eft à leur égard, ce qu’un- ou*' 
«vrage de mignacure eft à l’égard 
«dflinegrande peinture à l’huile. '*■ 

L^auteur avance, comme on voir y 
que dans les enfaiîs , ks bras & les 
jambes ont plus de grofleur, Sc 
inon>s de longueur que dans les 

de J44. în-'ii.. 
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perfonnes faites. Orjpuifquc Cii- 
pidon eft un enfant, le Sculpteur 
devoir donc le répréfenter comme 
tel, & non comme un homme lait. 
La raifon qu’on apporte en difant 
que cet enfknt eft un Dieu , & que 
par conféquent le Sculpteur n’a pas 
dû le répréfenter avec un corps 
d’enfant, mais avec celui d’un hom¬ 
me fait, eft une raifon qui femble 
contrarier la raifon même, puifquc 
ce Dieu étant perfonncllement dif¬ 
férent des autres Dieux, en ce qu’il 
eft enfant, & qu’il l’eft toujours , 
n’eft plus par conféquent répréfen- 
té félon cette différence perfon- 
nelle , lorfqu’on le répréfente avec 
les proportions d’un homme fait, 
& qu’on ne lui laiffe de l’enfant, 
que la petkeffe, ce qui fait un nain 
proportionné, mais non pas un en¬ 
fant, & contrarie par conféquent 
la.fiâionà.laquellc on doit fc con¬ 
former;.àmioins- qu’on- ne préten¬ 
de que Gupidon eft ici répréfènté 
tel qu’il devint après que fa mere' 
eut confulté Thémis, & qu’elle en 
eut fuivi l’avis. Gar la Fable dit que* 
yéJOius voyant que fofl fils, ne croiT 
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foie point, & en ayant demandé 
la caufe à Thémis, qui lui répon¬ 
dit quhl ne grandiroit que lorfqu’il 
auroit un frere qui pût joiier avec 
lui; elle accoucha d’Anteros, qui 
fervit de compagnie à Cupidon, 
& avec lequel Cupidon commença 
à croître, & à prendre par eonfé- 
quent les proportions d’un homme 
fait. Cette raifon, quoiqu’abfurde, 
paroîtroit plus recevable pour met¬ 
tre le Sculpteur à couvert, que celle 
qu’apporte l’Auteur des Monuraens 
de Ilome. Je dis cette raifon, quoi- 
quabfiirde, & le terme n’eft point- 
trop fort, puifque fi Cupidon croît, 
il ne faut donc pas avancer que 
c’efl: un Dieu qui ne croît plus , à 
moins qu’on ne cherche tout exprès 
à fe contredire. 

Une autre différence entre l’en¬ 
fant & l’homme fait, c’eft que l’hom¬ 
me fait a depuis la jointure des épau¬ 
les jufqu’au coude , & depuis le 
coude jufqu’au haut du poulce , 
aiifli-bien que depuis l’extrémité 
d’une épaule à l’autre , la mefure 
de deux' têtes , au lieu que l’enfanf 
n’a que la mefure d’une tête. Une 
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autre différence encore, c’eft que 
Ja tête d’un enfant d’un an, n’cft 
qu’un cinquième de la hauteur de 
fon corps, & que la largeur de 
fes épaules eft égale à la longueur 
de fa tête, au lieu que dans l’hom- 
jne fait,la tête cft d’une huitième 
partie du corps, & que la largeur 
des épaules eft deux :fois plus gran¬ 
de que la longueur de la tête. 

Le point fermé tant des perfon- 
ues faites que des enfans, contient 
en fa rondeur, la longueur du pied. 

La conformation des parties du 
corps, lorfqu’on les confidére feu¬ 
les & en elles-mêmes, eft un genre 
de proportion qu’il ne faut pas omet¬ 
tre ici. 

La tête, pour être bien propor¬ 
tionnée en foi, doit être plutôt un 
peu groffe que petite, d’une forme 
ovale , plate par les côtés, médio¬ 
crement avancée en devant & en 
arriéré. 

Le vifage doit être plus long que 
large, & avoir du relief. Chez les. 
Anciens, les vifages longs étoient 
regardés comme les plus beaux , 
c’eft ce qui fe peut voir par les- 
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Statues antiques. Le vifage de No¬ 
tre - Seigneur, eft réprélentc fore 
long dans tous les anciens Ta¬ 
bleaux. 

Le front doit être boffu, mais 
très-peu. 

Les fourcils doivent chacun for¬ 
mer une arcade, & être fuffifam- 
ment garnis de poils. 

Les paupières doivent être bor¬ 
dées de poils doux & longuets. 

Les yeux doivent être grands âc 
bien fendus. 

Les joues pleines, fermes & roû- 
deiettes. 

La bouche doit être petite. 
Les lèvres doivent être médio¬ 

crement avancées, âc leurs bords 
bien vermeils. 

Les oreilles petites Sc bien pIa^ 
quées. 

Le menton un peu arondî. 
Le col dégagé des épaules. 
Les épaules plaites & bien cou¬ 

chées. 
La poitrine large, ample, & éle¬ 

vée par-devant en forme dc'hotte. 
Les bras ronds & charnus , un peu 

plats en-dedans allant en grof- 
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lîflant depuis le poignet jnfqu’aa- 
près de la jointure du coude. 

Les mains un peu grafles & lon¬ 
gues , les doigts grêles & dégagés 
avec de petites folTcttes au bas de 
chaque doigt fur le dclTus de la, 
main quand elle eft ouverte, &: de 
petites bolfes au-dedans de la main. 

La conformation du ventre eft 
d’être élevé aux femmes, & moins 
élevé aux hommes. Il en eft de 
même de ce qu’on appelle la crou¬ 
pe. 

Les cuifles & les jambes font auf- 
fi plus grolTes aux femmes qu’aux 
hommes. 

La taille eft plus ftne aux femmes, 
& les hanches font plus avancées ; 
les hommes l’ont plus longue que 
les femmes. 

Les jambes , tant aux hommes 
qu’aux femmes, doivent être mé¬ 
diocrement longues, & garnies d’un 
gras qui n’ait point trop de faillie ; 
les femmes cependant les ont or¬ 
dinairement plus grolTes que les 
hommes, ce qui n’eft pas une per- 
feétion. 

Les pieds doivent être menus & 
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dépgés, mais d’une longueur mé¬ 
diocre. 

. La nature varie beaucoup dans- 
la conformation de chacune de ces 
parties , & pour commencer par la 
tête, il y en a de pointues & pyra¬ 
midales J il y en a de quarrées , de 
rondes , d’ovales, de larges, d’é¬ 
troites , de groffes, de petites ; il y 
en a de plates par derrière, & de 
celles-là les unes font tout-à-faic 
plates, les autres feulement plates 
en haut, les autres feulement plates 
en bas, & les autres plates en haur 
& en bas ; mais de maniéré que cet 
aplatiffement eft interrompu par une 
rondeur horifontale ; enforte que 
ce font deux applatiffemens l’un fur 
l’autre. 

Les fronts font ou grands, ou pe¬ 
tits , ou convexes, ou plats, ou 
creux ; & parmi les convexes, on e» 
voit de boifus en forme de cale- 
baffes. Il-y a des fronts quarrés, il y 
en a de bifcornus , de larges, d’é¬ 
troits , de longs, de courts ; il y en 
a qui ont une éminence de chaque 
côté, aux uns. plus: apparente, aux 
autres moins. 
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Les fourcils font ou droits, ou en 

arcade, ou longs , ou courts, ou 
minces, ou épais, ou unis, ou ra¬ 
boteux. Ils font ou prefque joints 
l’nnà l’autre, ou médiocrement fé- 
parés, ou très-féparés. 

Les nez ne font pas moins diffé- 
rens entr’enx. Il y en a de longs, 
de courts , d’enfoncés & de faiilans. 
Il y en a de rabattus jufqucs fur la 
lèvre fupérieure, Sc quelquefois pref¬ 
que Jufques fur l’inférieure, comme 
s’ils alloient entrer dans la bouche. Il • 
y en a de droits, de boffus, de ronds. 
& d’aigus. Il y en a de plats par- 
delTus comme une régie, & ce font 
ordinairement ceux-là que les Sculp¬ 
teurs imitent dans leurs Statues. Il 
y en a de gros au milieu, de gros 
par le bout, de déliés proche les 
fourcils, de déliés par en bas, & gros 
par en haut ; il y en a d’un peu ap-* filatis fur le haut comme un cachet..- 

1 en cft de raboteux encet endroit,, 
comme feroit une petite plaque iné^ 
gaiement élevée par les bords. Il 
en efl de ré levés plus haut ou plus 
bas que le milieu , de relevés fur lei 
milieu, ou aquilins, de xetrouifés en 
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pied de marmite , de recourbés en 
bee de corbin , & de plats ou ca¬ 
mus. 

Les nez varient auffi beaucoup 
par rapport aux narines; car elles 
font, ou évafées, ou étroites, ou en¬ 
tre deux. II y en a de hautes, de 
baffes, de retrouffées , de rabatuës. 
II y en a dont le deffous, au lieu 
d’être de niveau avec la colomne 
du nez, eft ceintré en forme d’ar¬ 
cade , & laiffe voir prefque tout le 
dedans de la cloifon du nez. 

Les yeux font,ou petits, ou grands, 
ou médiocres. Ils font, ou enfon¬ 
cés , ou à fleur de tête, ou comme 
fortant de la tête, ou tenant le mi^ 
lieu entre ces deux excès. Ils font 
ou gris , ou bleus, ou roux , ou 
noirs. 

Les paupières font, ou fans cils, 
ou revêtuës de cils, & ces cils font 
ou courts, ou longs ; ou toufus, ou 
clairfemés. 

La bouche eft, ou grande, ou pe¬ 
tite , ou médiocre ; elle eft, ou fail- 
lante, ou enfoncée. 

Les lèvres font, ou rélevées , ou 
plates, ou entre deux. -Elles font, ou 
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égales, enfortc que l’une n’avance 
point fur l’autre, ou inégales, en- 
lorte gue la fupérieure déborde fur 
l’inférieure, ou l’inférieure fur la fu¬ 
périeure. Il y a des lèvres renver- 
lees en dehors , d’autres rabatuës 
en dedans. 11 y en a de groflès & de 
menues. j 

Les joues font, ou pleines , ou i 
creufes, ou joufluës ; ou fermes, ou 
mollaffes; la pommête des joues eft 
ou médiocrement, ou exccllivemcnt 
faillante. 

Le menton efl, ou long, ou court ; 
ou retiré en arriéré, ou avancé en 
devant, ou de niveau avec la lèvre 
inférieure. Il eft avec un petit creux 
au bout, ou fans ce creux. Il eft, ou 
rond ou pointu. La pointe en eft, ou 
relevée en forme de menton de 
boüis , ou ftmplement pointue. 

Les oreilles font, ou larges , ou 
étroites ; ou médiocres , ou faillan- 
tes ; ou plaquées , ou grolTes, ou dép¬ 
liées. 

Le col eft, ou long, ou court ; ou 
ynalTif, ou grêle. 

La poitrine eft, ou ample, ouç- 
ütoite 3 pu plate, ou relevée. 
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Les épaules font, ou couchées ea 

arriéré, ou voûtées ; ou larges, ou 
étroites. 

La taille ell,ou groffe & ramaffée ; 
ou fine & déliée ; ou ccurtc ou 
longue. 

Les hanches font, ou élevées ou 
déprimées. 

Le derrière eft, ou avancé, ou ra- 
batu. 

Les jambes font, ou grêles, ou 
maffives ; ou longues, ou courtes, 
ou d’une mefure médiocre. Sur quoi 
il eft à remarquer que lorfque le col 
eft long , les jambes & les oreilles 
font longues aulTi. 

Les pieds font,ou longs ou courts; 
ou gros ou menus ; ou larges d’af- 
fiete , ou étroits, ou entre-deux. 

De CCS différentes conformations, 
tant pour la tête, cme pour le refte 
du corps, il n’en eu aucune qui ne 
foit dans l’ordre de la nature par 
rapport aux autres parties, & qui 
n’ait avec ces mêmes parties, une 
proportion néceffaire : fi par exem¬ 
ple , une perfonne efi d’une taille 
groffe & courte , la même forme fe 
remarquera dans chacun de fesmem: 
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$res ; on lui trouvera les bras coijrts 
& gros, les mains larges & grofres,Ies 
doigts courts & gros *. Une perfon- 
ne qui fera grande & déliée, aura les 
membres longs & menus. Celle qui 
fera d’une taille médiocre, les aura 
pareillement médiocres**. 

On admire avec raifori, que dç 
tous les hommes, il n’yen a pas feule¬ 
ment deux qui fe relfemblent entiè¬ 
rement pour le vifage, non plus 
que pour l’écri.turej ni pour la voix; 
quelle confulion ne feroit-ce pas j 
tous les jours dans la focieté, fans 
nette différence ? Mais par rapport 
au vifage, un judicieux Auteur, 
dont nous emprunterons ici les pa- p 
rôles ***, remarque fort à propos, | 
qu’on ne prend pas garde à un? 
merveille qui n’eft pas moins digne i 
d’attention, fçavoir que chaque vi- ( 
fage'eft formé de forte , que, quel¬ 
que laid qu’il paroiffe , pourvû qu’il 
ne foit point défiguré par quelque 

* Léonard de Vinci, pag. iio, 

** Id, ibid. 

*** Mélanges d’Hiftoire & de Littérature^ 

Tom. Z. pag. ifij. & luiv. prem. Edit. 1 
I 
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accident, on ne fçaüro'ic, l'ans lé 
rendre difforme, y rien changer pour 
le rendre plus beau ; parce que dans 
fa laideur même , la nature a obfer- 
vé unefymmétrie fi exaâe, qu’on ne 
peut raifonnablement y rien trou¬ 
ver à redire. Si par exemple, on pré- 
lendoit allonger le nez d’un camus j 
on ne feroit rien que de difforme ^ 
parce que ce nez étant .allongé, 
n’auroit plus de fymmétrie avec les 
autres parties du vifage , lefqtielles 
étant d’une certaine grandeur, & 
ayant certaines élévations , ou cer¬ 
tains enfoncemens , demandent que 
lenezleurfoit proportionné. Ainfi, 
félon certaines réglés très-parfaites 
en elles-mêmes, un camus doit être 
camus, & félon ces régies c’eft un 
vifage régulier qui deviendroit mons¬ 
trueux , fi on lui faifoit le nez aqui- 
lin. 11 y a bien plus , c’eft que quel¬ 
quefois il eft auffi néceffaire qu’un 
homme n’ait point de nez,, qu’il 
eft néceffaire dans l’ordre Toican , 
par exemple, que le chapiteau de 
fa colomne , n’ait point de volute. 

C’eft un bel ornement que la vo¬ 
lute dans l’ordre Ionique, ou dans 

£ iij 
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le Corinthien ; mais ce feroit une 
irrégularité monftrueufe dans l’or¬ 
dre Tofean. Cela fait voir qu’on ne 
doit jamais regarder dans perfonne, 
comme des défauts réels, les dé¬ 
fauts apparens de fon corps ; parce 
que fouvent ce que nous croyons 
un défaut, eft une perfeétion au ju¬ 
gement de la vérité. Un petit nez, 
de petits yeux, une grande bouche 
qui nous choquent d’ordinaire, ap¬ 
partiennent à un ordre de beauté, 
qui peut bien n’être pas de notre 
goût, mais que nous ne devons 
pas , pour cela, condamner ; parce 
qu’en effet c’eft un ordre qui a des 
yégles propres & effentielles,qu’il ne 
pous appartient pas de contredire. 

Quand la nature forme un vifage, 
clic y garde des mefures qui ne fçau- 
roient compofer qu’un tout très- 
parfait par rapport aux deffeins 
qu’elle a. Que les hommes en ju- fent ce qu’il leur plaira ; que les 

rançois, par exemple , méprifent 
les nez camus & les petits yeux; 
que les Chinois les eftiment ; ce 
font des bifarreries de l’efprit hu¬ 
main. Mais fi l’on en revient aux 
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principes , on trouvera qu’ii y a di¬ 
vers ordres de beauté, comme il y a 
divers ordres d’Architedure , & il 
fera *toüjours vrai de dire, que la 
nature ayant gardé fes régies, le 
plus laid vifage du monde à notre 
égard, eft aufli parfait, &-auffi ré¬ 
gulier , que celui qui nous femble le 
plus accompli & le plus beau. 

Ces régies font fi confiantes, que 
c’efi uniquement parla connoifîan- 
cc parfaite qü’en ont les habiles 
Peintres,qu’ils peuvent rendre très- 
ïelTemblans les portraits qu’ils pei¬ 
gnent d’après nature, & c’cft ce que 
vouloir dire l’incomparable Nan- 
teiiil, quand il fe vantoit d’attraper 
toujours la relfemblance, &de s’être 
fait pour cela des régies très-afiû- 
xées. Il difoit qu’il y avoir dans le 
vifage, certains traits qu’ii faut ex¬ 
trêmement confidérer, parce qu’ils 
fervent de mefure à tous les autres, 
&il prétendoit que lorfqu’une fois 
on avoir defiiné exadement ces for¬ 
tes de traits, le refte étoit imman¬ 
quable. On lui demanda , un jour, 
s’il pourroit peindre une perfonne 
abfente, fur le rapport qu’on lui 

E iiij 
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en feroit ; il répondit qu’il le poiïr- 
roit, pouEvû que l’on fût alTez ha¬ 
bile pour fatisfaire exaélement aux 
queliions qu’il feroit fur certains 
traits 

Cela revient à ce qu’écrit Leo¬ 
nard de Vinci fur le moyen de faire 
le portrait d’une perfonne fans l’a¬ 
voir vûë qu’une fois ; car il ne de¬ 
mande autre chofe pour cela, linon 
qu’on retienne bien comment la 
perfonne a le menton, le front le 
nez. Car il prétend que là-delTiis, 
on peut juger de tous les autres 
traits, comme fi on les voyoit ac¬ 
tuellement. 

Au relie, tous les peuples ne s’ac¬ 
cordent pas fur ce qui fait la beau¬ 
té du corps. Les Tartares ne trou¬ 
vent pas qu’une perfonne foit belle, 
li elle n’a les yeux petits & enfon- 

._cés , le nez large & plat, le vifage 
écrafé, & la taille ramalTée, fur-tout 
pour les femmes 

* Voyez fur tout cela, Mélanges d’Hifl. 

& de Litterat. Tom. 2. 

** Voyage duJteur Aubry de la Mortraye e« 

Europe. 
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Chez les Maures , les nez le plus 
à l’uni du vifage , font les plus 
beaux ; les pIusgrolTcs lèvres paffcnt 
aulTi pour les mieux faites. 

C’eft une beauté aux Dames de 
la Chine, d’avoir le pied plus petit 
que le naturel ; & pour cela quand 
une fille a palTé trois ans, on lui rab- 
bat les orteüils fous la plante du 
pied; on lui applique enfuite'une 
eau qui confiime les chairs, & on 
enveloppe de plufieurs bandages le 
pied, jufqu’à ce qu’il ait pris fon pli. 
Les femmes fe relfentent route leur 
vie, d’une telle opération , & elles 
peuvent à peine marcher ; mais elles 
foulFrent cette incommodité avec 
joye, rien ne leur étant plus à coeur 
que d’avoir le pied extrêmement 
petit. Leurs fouliers proportionnés 
à leurs pieds, font fi courts & fi 
étroits , qu’ils le feroient trop pour 
un enfant de deux ans. 

Les Dames de la Chine fe piquent 
aulTid’avoir de petits yeux; mais en 
récompenfe, elles aiment à avoir 
de grandes oreilles , bien larges 8c 
bien pendantes. Cette prétendue 
perfedion eft tellement du goût des 
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Chinois , qu’une fille en qui elle ne 
fe rencontre pas, trouve difficile- 
ment à fe marier 

Il y a des Peuples où c’eft un fi 
grand mérite d’avoir un gros ventre j 
que quand ils choififfent un Roy, 
ils prennent garde fur'tqjit,qu’il foit 
extrêmement ventru. 

Il y en a d’autres au contraire, où 
l’orf n’eftime que les gens maigres 
6 décharnés 

Nous laiflbns à part, dans le cours 
de cet Ouvrage , tous ces différens 
goûts, ôc fans en condamner aucun , 
nous nous attachons ( comme il cil 
raifonnable) au plus univerfelle- 
ment reçu parmi nous. 

En voilà fuffifamment pour ce 
premier Livre, qui n’efl qu’une in- 
troduftion aux trois fui vans. PaffonS 
au Livre fécond, c’efl-à-dire, com¬ 
me nous nous le fommes propofé , 
à ce que c’efl: que la taille en parti¬ 
culier , & aux moyens d’en prévenir 
& d’en corriger dans les enfans, les 
difformités. 
*yoyage amour du mondcy far M. le Gentil. 

**Les f rentiers font les Gordiens,& les fe^^ 

tonds les S fartes. Erafm. Adag. 
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LIVRE SECOND. 

'Moyens de prévenir & de cor-* 
figer dans les Enfans j les diffor¬ 
mités de la Taille, & première¬ 
ment , ce que défi que la Taille. 

ON entend par le mot de Tail¬ 
le, le jet du corps. Ce jet con- 

Me dans ce qu’on appelle le Tronc. 
On comprend dans le Tronc , i°. 
la Tête ; ( mais la Tête proprement 
dite, & confidérée uniquement pat 
rapport à fa figure, indépendam¬ 
ment du vifage;) 2°. l’Epine; 5°. 
la Poitrine ; 4°. les Lombes ; 5°. le 
ventre & le derrière. 

n £ VE P I N E. 

L’Epine eft cette longue fuite 
d’os mobiles , placés les uns fur les 
autres, tout le long du dos , depuis 
le haut du col, juîqu’au croupion, 
& qui compofent cette colomnc 
flexible fur laquelle eft pofée la 
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tête , comme fur un pivot. 

Quand l’Epine eft droite, bien 
plantée , & d’une belle venue , elle 
fait la belle Taille ,& quand elle 
eft courbe, & mal tournée, la Taille 
eft difforme. 

Le coffre de la poitrine eft atta¬ 
ché à l’épine par en haut; les Han¬ 
ches y font attachées par en bas ; 
deforte que l’Epine eft comme une 
foLiche qui àffennit le Corps; ce qui 
fait que les Anatomiftes la compa¬ 
rent à la quille d’un vaiffeau , à la¬ 
quelle tiennent les courbes, la pou¬ 
pe , la prouë, & tout l’aflemblage 
du Bâtiment. 

L’Epine commence en bas par 
une bafe large, & fe rétréciflant peu 
à peu , finit en pointe vers le haut. 

La partie fupérieure qui fait le 
col, fe courbe & s’incline en de¬ 
vant, ce qui met la tête dans une 
fituation plus convenable ; car fi 
l’Epine en cet endroit, eût été de 
droit fil, le port de la tête eût été 
trop en arriéré ; à moins que l’Epi¬ 
ne , au lieu de fe joindre, comme 
elle fait, à la partie moyenne du 
bas de la tête, ne fût venue fe 
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joindre à la partie poftérieure ; ce 
qui auroit caufé une difformité, en 
déterminant la tête à tomber en de¬ 
vant par fon propre poids. 

La partie de l’Epine qui fait le 
dos, fe jette au contraire en dehors, 
ce qui augmente^ la capacité de la 
poitrine, & met à l’aife les poul- 
mons & le coeur, qui, à caufe de leur 
mouvement continuel, ont befoin 
de cet cfpace. 

La portion de l’Epine,qui eft vers 
les Hanches, fe porte un peu en 
dedans, ce qui contrebalance la 
pefanteur du corps, Sc fert comme 
d’arcboutant aux parties que cette 
portion foutient ; car fi elle fe fût 
jettée en dehors, comme le dos , le 
corps qui eft principalement fou- 
tenu par cette portion, auroit eu 
peine à fe tenir droit, & fe feroit 
prefque tout jetté en devant. 

L’endroit de l’Epine qui appro¬ 
che du croupion , ôc qui eft formé 
par un gros os large & immobile, 
lequel fert comme de pied d’eftal 
à l’épine, & que les anciens Aiia- 
tomiftes ont appellé l’Os facré, §’a- 
vance en dehors, mais plus aux 
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femmes qu’aux hommes. Le crou¬ 
pion a aufll plus de faillie aux fem¬ 
mes qu’aux hommes ; mais aux uns 
& aux autres , il rentre en dedans, 
ce qui l’empêche d’être ofFenfé lorf- 
qu’on s’affied, ou qu’on monte à 
cheval. 

Le coffre de la poitrine & les han¬ 
ches qui tiennent à cette Epine, 
font des parties eflentielles de la 
Taille ; enforte que fi çes parties 
font de travers, foit par elles-mê¬ 
mes, ou par quelque accident, l’E¬ 
pine a beau être droite, la Taille 
confidérëe en général, n’efl: point 
parfaite. 

Le coffire de la poitrine eft atta¬ 
ché à l’Epine par les côtes. La con¬ 
formation extérieure de ce coffre, 
lorfqu’elle a les conditions nécef- 
faires, fait une des plus grandes 
grâces de la Taille. Une poitrine 
avancée,par exemple,pourvu, qu’elle 
ne le foit pas au-delà d’un certain Eoint, produit un bel effet à la vûë. 

Ine poitrine au contraire, dépri¬ 
mée &applatie, en produit un très- 
défagréab'le ; outre que cette figure 
.eft moins convenable pour la fanté> 
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Sc pour la longue vie. 

Le coffre de la poitrine dans fa 
partie fupérieure, immédiatement 
fous le col en devantjeftfurmontépar 
deux os courbes en dehors, & cou¬ 
chés bout à bout, l’un à droit, l’au¬ 
tre à gauche, laiflant dans l’endroic 
de leur réunion, une petite foffe 
qui fait comme la figure d’une four¬ 
chette , & qui en a retenu le nom, 
La courbure de ces deux os appellés 
clefs, ou clavicules , comme nous 
l’avons dit dans le premier Livre, 
& qui font le foutien des bras, caufç 
de grands creux à une gorge mai¬ 
gre. Ce font ces creux qu’on ap¬ 
pelle ordinairement falieres. Mais 
d’un autre côté , elle donne de la 
facilité au mouvement des bras. 

Cette courbure des clavicules efl 
plus voûtée aux hommes qu’aux 
femmes. Auffi remarqùe-t-on que 
les hommes remuent les bras avec 
plus d’aifance, & que les femmes au 
contraire, ne peuvent jetter une 
pierre, ni jouer au volant, avec la 
même facilité. Mais ce petit défaut 
eft compenfé en elles par l’égalité 
de la gorge, qui efl; d’autant plus 



<5^4 Moyens de prévenir & corriger 
pleine , que ces os font moins cani' 
brés. Ajoûtons que les clavicules 
moins courbes font plus longues; 
d’où il arrive que ks femmes ont 
ordinairement le haut de la poi^ 
trine plus large, & par conféquent 
une plus belle quarrure , ce qui eft 
une des perfeélions de la Taille. Les 
clavicules font comme des barrières 
qui tiennent les bras éloignés de la 
poitrine; & comme ces clavicules, 
ainfî que nous venons de le remar¬ 
quer, font d’autant plus longues, 
qu’elles ont moins de faillie , il arri- 
-ve que les rnoins courbes pouffent 
davantage les bras en dehors ; aufli, 
remarque-t-on que les femmes por¬ 
tent les bras beaucoup plus en ar¬ 
riéré. 

Les clavicules font des os ten¬ 
dres , qui, dans l’enfance , & dans la 
jeunefïe, obéiffent aifément. Leur 
fubftance eft épaiffe , mais poreufe 
êc fongueufe, ce qui eft caufé que 
lorfqu’elles viennent à fe rompre, 
la réunion en eft plus facile que des 
autres os. Cette diCpofition fait que 
lorfqu’on paffe fôuvent la main par- 
deffus, en appuyant un peu , elles 

peuye>‘iC 
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peuvent facilement s’applatir, ôc 

s’étendre , Sz qu’au contraire, lorf- 
qu’on les repouffe par les extrémi¬ 
tés , comme on repoufferoit un arc 
parles deux bouts, elles fe courbent 
davantage. 

Soin qp^on doit prendre des clavi¬ 
cules ,& de la poitrine des en- 

fans. 

Ce que nous venons de remar¬ 
quer , fait voir que les parens doi¬ 
vent empêcher avec grand foin, 
lorfque l’on emmaillotte leurs en- 
fans, qu’on ne leur ferre trop les 
épaules ; ce qui feroit faire aux cla¬ 
vicules,'un arc plus voûté qu’il ne 
faut, & rendroit la gorge moins 
large. 

Quand les enfans font en robe, 
on doit, pour fa même raifon, leur 
donner des corps , dont l’ouvertu¬ 
re des manches puiffe jetter fufE- 
lâmment les bras en dehors lorff 
qu’ils font un peu grands , leur pré- 
fenter un bâton fuffifamnaentlong ^ 
qu’on leur faffe tenir horizontale¬ 
ment par les deux extrémités les 
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bras étendus. Le petit effort qu’ils 
feront alars, pourvû qu’on recom¬ 
mence fouvent, obligera les clavi¬ 
cules à s’allonger , & à s’applatir. 

Il faut de plus, faire fouvent 
avancer aux enfans, la poitrine en 
devant, & ne fe point laffer de les 
tenir dans cet exercice. Le mouve¬ 
ment qu’ils feront pour en venir à 
bout, repouffera les bras en arriéré, 
& par une fuite néceffaire, forcera 
les clavicules à s’étendre. 

Sous les clavicules eft pofé le 
coffre de la poitrine. Le devant de 
ce coffre eft un os large & plat, 
qu’on appelle le Sternum , com¬ 
me nous l’avons dit dans le pre¬ 
mier Livre Le fternum fait comme 
l’office de plaftron ; il s’étend depuis 
le col en devant jufqu’au creux de 
l’eftomac. Aux deux côtés de ce 
plaftron, à droit & à gauche, entre 
les deux mammelles , viennent s’at¬ 
tacher les côtes qui tiennent par 
derrière à l’épine, & font ainfi, avec 
le plaftron , la cavité que l’on nom¬ 
me poitrine. 

L»ne poitrine bien proportionnée, 
eft un des plus grands orneraens de 
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la Taille , comme nous l’avons dit, 
& elle a les proportions requifes, 
lorfqu’elle eft fuffifamment avancée 
en devant par en haut, fur-tout aux 
femmes; qu’elle eft furmontée de 

■ clavicules qui ne font point trop 
courbes ; qu’elle ne fait point la 
voûte en arriéré ; qu’elle ne panche 
point plus d’un côté que de l’autre, 
& qu’enfin, comme nous l’avons 
dit dans le premier Livre , elle eft 
comme une hotte, c’eft-à-dire avan* 
cée en devant par en haut, & plate 
en arriéré. 

'Attention qi^on doit avoir pour ce 
qui regarde les Hanches & le 
Ventre des enfans. 

La proportion des hanches, 5c 

celle du ventre, ne contribuent pas 
peu à la beauté de la Taille , prin^ 
cipalement dans les perfonnes du 
fexe ; car il faut qu’elles ayent la 
Taille fine, & elles ne fçauroienî 
l’avoir telle , fi les hanches ne font 
un peu élevées. C’eft cette éléva¬ 
tion qui en fait la fineffe ; or cette 
fineffe confîfte dans un décroiffe- 

Fi] 



éS Moyens depréventr& corriger 
mène fenfible de l’épaiffeiir de la 
Taille, à l’endroit des hanches, fur- 
tout aux deux côtés ; ce qui forme 
dans les jeunes femmes bien faites, 
cette Taille , qu’on appelle Taille 
en y grec, laquelle leur donne tant 
de grâce. Nous avons mis auffi de 
la partie , la proportion du ventre. 
Le ventre fe divife en antérieur & 
en poftérieur. L’antérieur qui eft 
celui qui fe préfentc en devant, doit 
être fort peu avancé; mais l’autre 
qui eft le poftérieur , & qu’on nom¬ 
me le derrière, doit être élevé d’u¬ 
ne maniéré un peu fenfible. Au refte 
cette élévation ou faillie des han¬ 
ches , aulTi bien que celle de la par¬ 
tie poftérieure du ventre , ne fert 
pas feulement à donner de la grâce 
à la Taille des femmes, elle leur eft 
utile & même néceffaire dans les 
travaux de l’enfantement. 

Lorfque dans les Squeletes de 
differensfexes, on examine de près, 
les os des hanches , & l’os nommé 
Sacré, qui, comme nous l’avons 
obfervé, eft pofé au-delTus du crou¬ 
pion, & qui forme ce qu’on appelle 
le derrière, on voit aifement la dif» 
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férence qu’il 7 a entre le Squelete 
d’un homme, & celui d’une femme', 
ces os étant beaucoup plus grands, 
plus minces, plus amples & plus 
écartés dans les femmes , & laiflant 
par ce moyen , une cavité plus fpa- 
cieufe entr’eux. Cette cavité, tant 
dans les hommes, que dans les fem¬ 
mes, s’appelle le Bajjin. 

Moyen dHempêcher le ventre des en- 
fans de fe trop porter en devant ^ 
moyen de leur conferver le dos 
plat. Comment par rapport à ce 
dernier point, on doit affeoir les 
enfans. Sièges particuliers pour, 
cela. 

Pour empêcher que les enfans n’a¬ 
vancent trop le ventre, il faut em¬ 
pêcher , quand ils font alTis , qu’ils 
ne fe tiennent renverfés fur leurs 
iîéges , & les obliger de s’y tenir à 
plomb fur leur féant. Il y a un autre 
moyen pour cela , que nous rap¬ 
porterons dans un moment. 

Pour conferver le dos plat, il faut 
s’y prendre de la même maniéré ; 
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car dès qu’on eft aiïis renverfé, le 
dos fe courbe & fe boucle. 

Une autre précaution bien nécef- 
faire pour garantir de ce defaut, 
les enfans , e’eft de prendre garde 
que la tablette du fiége fur laquelle 
ils s’afleyent, ne foit enfoncée dans 
le milieu, mais qu’elle foit tout-à- 
fait plate. 

Quand on eft aflis renverfé , le 
dos prend néceflairement une cour¬ 
bure creufe en dedans , & quand 
on eft affis dans un enfoncement, 
l’eftbrt que l’on fait naturellement, 
& fans deflein , pour ramener le 
corps à l’équilibre , oblige la Taille 
à fe voûter encore davantage. 

On donne ordinairement aux en- 
fans , dès qu’on les tire de nourrice, 
de petits fauteiiils dç paille ou de 
jonc ; ces petits fauteiiils font né¬ 
ceflairement enfoncés dans le mi-- 
lieu du fiége, les ouvriers ne les 
peuvent faire fans cet enfoncement. 
L’on affied les enfans dans ces fau¬ 
teuils , & l’on commence ainfi, dès 
leurs tendres années, à leur cor¬ 
rompre, peu à peu , la taille. Il faut 
leur donner dqs fauteuils ou des 
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chaifes, dont le fiége foit fait d’une 
planchette de bois bien unie. Ils 
feront obligés, quand ils feront aflis 
dans ces fifges, de tenir le corps 
droit, & ne fe voûteront point, ou 
bien l’on peut ajufter au milieu du 
fiége de paille, un coulTinét relevé , 
qui en rempliffe l’enfoncement. Ce 
couiïinét peut auffi être de paille ou 
de jonc. 

Le mieux eft de faire le fiége avec 
une pièce de liège bien unie ; outre 
que le fauteiiil en cft plus léger, il 
a cet avantage qu’il préferve les en- 
fans , de ces chutes de fondement 
aufquelles ils font fi fujets, ce qui 
cil bien à confidérer. 

Mais une maniéré bien fimple 
pour rémédier à l’enfoncement des 
fauteuils ou lièges dans lefquels on 
affied les enfans, c’elt de mettre 
fous cet enfoncement, une vis de 
bois qui monte & defcende , fur la¬ 
quelle foit pofée une petite plan¬ 
che , enforte qu’en tournant la vis , 
félon un certain l'ens , elle poulie la 
planche , & falle monter en haut, 
la paille qui ell fous la chaife. Com¬ 
me cette vis doit porter fur quelque 
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chofe qui lui ferve d’appui, on la 
pofe fur une petite traverfe de bois, 
dont on cloué en bas les deux boucs 
aux bâtons de la chaife. Il y a dans 
la rue Montmartre un Tourneur qui 
réuffit fort bien dans la conUruftion 
de ces fortes de chaifes. On n’y voit 
point de creux comme aux chaifes 
de paille ordinaires, & la vis qui 
empêche le creux, ne paroîc point, 
à moins qu’on ne renverfela chaife. 

Les fiéges de cannes femble- 
loient pouvoir convenir, mais quel¬ 
que plats qu’ils foient dans les com- 
mencemens, ils fe creufent & s’en¬ 
foncent à la longue. 

'Autres moyens de ménager la Taille 
des enfans. i®. Comment on doit 
fe conduire par rapport àf km 
chaujfure. 

Les fouliers à talons trop hauts, 
font encore courber la taille aux 
jeunes peripnnes , & pour cette rai- 
ïbn l’on ne doit point donner, fur- 
tout, aux filles, des talons hauts 
avant l’age de quinze ans. 

Les fouliers trop étroits ou trop 
courts J 
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courts , font encore un grand tort à 
Tine taille naîffante. Comme ils blel^ 
fent, & que l’on fuit la douleur , il 
arrive que pour s’épargner cette 
douleur, les perfonnes qui font 
chauflees trop étroitement, ou trop 
courtement, fe panchent les unes 
en devant, les autres en arriéré , les 
unes fur un côté, les autres fut 
l’autre, ce qui eft un grand obftacle 
à la formation de la belle taille. 
Nous parlerons plus au long fur ce 
fujet dans le troifiéme Livre, en 
y traitant de ce qui concerne les 
pieds. 

En quelle jîtuation les jeunes 
filles doivent coudre} lire fîra’\ 
vailler en tapijferie, &c. 

On ne doit point fouffrir que les 
jeunes filles coufent ou lifent qu’en 
pofture droite , il faut qu’elles por¬ 
tent leur ouvrage, ou leur Livre à 
leurs yeux, & non leurs yeux à leur 

'ouvrage ou à leur Livre, fans quoi 
leur taille fe voûte infailliblement. 

Rien d’ailleurs n’a plus mauvaife 
grâce qu’une- jeune perfonne qui fe 
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tient panchée fur fon Livre ou fur 
fon ouvrage, au lieu de les tenir à 
la portée de fa tête, en joignant 
doucement les coudes ûir les côtés, 
& les pliant en devant pour faire 
monter les bras à la hauteur qui 
convient aux yeux. 

3®. Sur quelles tables les Enfans 
doivent écrire. 

La plûpart des enfans fe voûtent 
en apprenant à écrire, parce qu’on 
n’a pas foin de les faire écrire fur 
'des tables d’une hauteur convena¬ 
ble. C’eftà quoi il faut extrêmement 
prendre-garde. Nous fufpendons un 
moment cet article , pour y revenir 

'plus bas. 

4®. Comment on doit coucher, les 
enfans par rapport à leurs chevets. 

Ne point laiffer dormir les enfans 
fur des chevets hauts, ou ne leur 
point donner de chevet du tout, 
cfl: un autre moyen dont on peut 
fe fervir utilement pour conferver 
Ja taille des enfans quand ils l’ont 
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droite, ou pour la leur redreflet 
^uand içlle commence à fe courber, 

■ f, HE MO RR HO IDE S. 

^ort qu’ils peuventfaire à la Taille, 

Il 7 a de jeunes perfonnes qui 
font fujettes aux Hémorrhoïdes, âc 

, à caufe de la douleur qu’elles 
en relTentent, ne peuvetït fe tenk 
aifément droites ; mais font con¬ 
traintes , les unes de fe pancher en 

■devant, les autres de.fejetter fur 
un côté, les autres fur l’autre, comr 
me quand on a des Souliers qui 
font trop étroits ou^ trop courts , 
ainfi que nous l’avons remarqué 
■page 72. Ce qui à la longue leur 
gâte la taille. Quand cela arrive, il 
faut leur faire appliquer fur les Hé- 
morrhoïdes un peu de mercuriale 
^ de pariétaire , broyées entre les 
doigts ou dans le creux de la main , 
avec du beurre bien- frais ; çe re¬ 
mède qui doit fe continuer quel¬ 
ques jours , ne fait point rentrer les 
Hémorrhoïdes , ce qui feroit dan¬ 
gereux, Il ôte la douleur dilpofe 
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les Hémorrhoïdes à fluer , ou les 
flétrit. Quand elles font ainfi gué¬ 
ries , il faut en empêcher le retour, 
& pour cela on aura foin que dans 
la maifon , la jeune perfpnne ne 
s’affeye jamais que fur des lièges 
tels que ceux que nous avons in¬ 
diqués page 72. c’eft-à-dire dont 
rainette foit une pièce de liege fort 
plate. Ç’eft un bon préfervatif non- 
feulement contre les chutes de fon¬ 
dement , comme nous l’avons re^- 
marqué par occafion dans l’en- 
drok cité, mais contre les Hémotr 
rhoïdes. 

<5°. CORPS PIQUEZ, 

Importance de les remuveller font 
vent aux enfans. 

Lesparensdoivent, furtout, don¬ 
ner foü vent des corps piqués à leurs 
enfans , & ne point plaindre là- 
delTus la dépenfe; uii corps trop 
étroit, lailTé' feulement huit jours 
à un enfant, eft capable de lui gâ¬ 
ter abfolument la taille, principa¬ 
lement s’il lui prelTe Iq devant d« 
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la poitrine ; un corps trop court, 
n’eft pas fi dangereux. 

. Pour qu’un corps ne prefle point 
le devant de la poitrine, fur-toat 
par en haut, il faut qu’on puiffe paf-^ 
îer deux travers de doigts entre le 
haut de la poitrine & le corps. Si-tôt 
qu’il commence à toucher, il en faut 
un autre. ■ . 

Quand une jeune perfonne releV 
ve d’une maladie qui Pa tenue 
long-temps au lit, l’ufage. du corps 
piqué 5 GU au moins du corfet, eft 
plus néceflaire que jamais ; faute de 
quoi la taille.déjà alFoiblie paria- 
longueur de la maladie, ne: man¬ 
que point de prendre une raauvai-i 
fe figure. Les grandes perfonnes 
même , ont befoin , en lemblable 
eas, d’employer cette précaution. 
Les os de Pépine , quand on eŒ 
couché , ne pefent plus les uns fut 
les autres ; le poids de la tête ne les 
furcharge plus. Il arrive de-là que 
lorfqu’on garde-long-temps, le lit, 
ces os s’écartent les uns des autres , 
& que par conféquent la taille s’al¬ 
longe. Or cet-'allongement venant 
de ce que chaque o^de Pépine 
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n’eft plus exaftement joint avec 
celui qui le fuit, c’eft une néceffité 
que la taille ait moins d’aifiette & 
de fermeté i lorfqif après une longué 
maladie on commence à fe lever; 
puifqu’alors les vertébrés font moins 
appuyées les unes fur les autres. 
Or ces vertebres ayant moins d’af- 
fiete, & la taille étant plus longue ÿ 
il'faut abfolumenrque dans le temps 
de la convalefcence, où les os dont 
il s’agit ,■ commencent à retomber 
les uns fur les autres, par le poids 
de la tête, & par le leur propre,, 
à caufe.de la lîtuation, direéle que 
f’on prend en fë tenant-debout, oui 
fur fon féant ,! il faut néccflaire« 
mentdi^-je , que la taille fbit dil^ 
pofée à fe courber, d’autant plus 
que la longueur en eft augmentée, 
d’où il eft aifé de voir que fi oi> 
ne porte pas alors quelque Corfet,, 
où quelque chofe d’équivalent pour 
contenir la taille, elle eft enrifque 
defe déjetter. 
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7°. Suite de ce qui a été dit ci^ 
devant page 6$. touchant les 

. enfans qui avancent trop Ifi 
ventre. 

Eorfqu’un enfant avance trop le 
ventre, on croit bien faire de lui 
mettre fur le ventre un plomb, ou 
quelqu’autre poids ; mais on obli¬ 
ge par là l’enfant à fe renverfer en¬ 
core davantage. Voyez ces Mar¬ 
chands ambulans, qui portent leurs 
boutiques attachées devant eux ; 
Voyez ces femmes qui ont des éven¬ 
taires liés à leur ceinture, dans lef- 
quels font des fruits ou des poilTaîïs' 
qu’elles vont vendre par la Ville, 
ou qu’elles expofent dans les mar¬ 
chés ; voyez comme ce poids les 
oblige à fe renverfer. Il faut ici ti¬ 
rer leçon de tout, c’ell la nature 
qui parle. Elle vous enfeigne, peres 
& meres , à vous garder de mettre 
aucun plomb fur le ventre de vos 
enfans îorfqu’ils fe renverfent ; mais 
au contraire, à leur charger le der-^ 
riere. Ils ne manqueront point alors 
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de reculer le ventre , & ils ne fe ren- 
verferont plus. Cet effet dépend 
tout entier de l’équilibre que la na¬ 
ture obferve en tout. Voyez de 
quelle maniéré elle a difpofé le 
corps humain par rapport à cet 
équilibre. II eft bon de nous arrê¬ 
ter un moment là-defllis. 

Comme la raafle du ventre s’é¬ 
tend en devant d’un côté à l’autre, 
cette maffe fe trouve balancée en 
arriéré par une autre qui font les 
fcffes, fans quoi le corps panche- 
roit trop en devant ; c’eft ce qui 
fait que les femmes ont naturelle¬ 
ment les feffes plus grofles, parce 
qu’elles ont le ventre plus gros. 

Les perfonnes qui, fans avoir de 
grolTes feffes, ont un gros ventre, 
fc panchent en arriéré ; celles au 
contraire , qui ont les feffes très- 
groffes , fans avoir le ventre gros, 
fe panchent en devant. 

Les femmes enceintes fe pan¬ 
chent toutes en arriéré, ce qui fait 
le contrepoids de leur gros ventre. 
Pour la même raifon,les femmes 
qui ont la gorge groffe & avancée, 
fe tiennent plus droites que celles 
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qui l’ont maigre & plate. 

Les boflus fe panchent tous en 
devant, à moins que quelque acci¬ 
dent ne les en empêche. 

Quand on fe baifle pour amalfer 
quelque chofe , on recule, un pied , 
ou du moins ‘le derrière, fans quoi 
l’on tomberoit, parce qu’il y au>- 
roic trop de poids fur le devant. 
Quand on trébuche & qu’on eft fur 
le point de tomber, on étend auflt- 
tôt de l’autre côté , le bras ou la 
jambe, ce qui contrebalance le refte 
du corps. Voyez ceux qui jouënt 
aux quilles, voyez comme ils po- 
fent un pied en arriéré, pour pou¬ 
voir mieux jetter la boule. 

Ceux qui portent fur le plis d’uii 
des' coudes , un panier à anfe, bieri 
chargé, lèvent l’autre bras, Si fe 
panchent du côté oppofé au panier; 
ce qui fait, fans qu’ils y fongent, le 
contrepoids. 

Ceux qui portent fur le dos , urj 
fardeau , fe panchent en devant ; 
& ceux qui le portent fur la tête, 
fe tiennent naturellement droits. En¬ 
fin le corps ne manque jamais , fans 
même que nous y peufîons, de fe 
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tenir en la maniéré la plus con¬ 
venable pour fe foutenir, & il n’elt 
perfonne , jufqii’au plus idiot, qui 
là deffus ne prenne, au jufte, l’é¬ 
quilibre, comme s’il en fça voit les 
legles. 

8°. Moyen dempêcher un enfant 
de trop avancer le derrière. 

Mais pour revenir où nous en 
étions, fi l’enfant avance trop le 
derrière , e’efl: alors qu’il convient 
de lui mettre un plomb fur le ven¬ 
tre , ce poids oblige bientôt le ven¬ 
tre à revenir en devant, & le der¬ 
rière à s’applatir. Mais tout cela ne 
fe doit pratiquer qu’au cas que l’en¬ 
fant n’ait point les jambes trop foi- 
bles ; car en ce cas , le plomb ni 
autre poids ne convient point. Il 
faut fe contenter alors d’avertir fou- 
vent l’enfânt, & pour donner plus 
de force aux avertiflemens, ne point 
fe lafier de le contrefaire en fa pré- 
fence. 

Je ne dis rien ici du foin conti¬ 
nuel qu’on doit avoir en même 
temps, de poufler doucement, ou 



là difform.'de la Taille. Liv. II. 8 j 
le ventre, on le derrière de l’enfant, 
félon le cas ; la chofe parle d’elle- 
même. 

Si tout cela eft inutile, il faut 
donner à l’enfant un corps piqué , 
qui foit conflruit de maniéré, que 
ü c’eft le ventre qui avance, le corps 
piqué repouffe le ventre ; & que lî 
e’eft le derrière , il repouffe le der¬ 
rière : il n’y a gueres de Tailleurs 
de corps qui puiffent être embaraf- 
les là-deffus. 

Moyens iempêchât les enfans 
de porter med la tête. 

La tête, qui, ainfi que nous avons 
dit, eft pofée fur l’épine, comme 
fur un pivot, doit, pour la bonne 
grâce de la raille, être portée droi¬ 
te, enforte qu’elle n’incline ni fur 
«ne épaule, ni fur l’autre, ni ert 
devant, nren arriéré. Pour cela il 
faut porter le co-1 droit ; mais pren¬ 
dre garde cependant, en le vou¬ 
lant porter ainfi, de le contraindre : 
car encore qu’il doive être droit, il 
ne faut pas croire qu’il doive l’être 
à la derniere rigueur, & de maniéré 



§4 Moyens de prévenir & corriger 
qu’il ne panche pas feulement d’u¬ 
ne ligne en devant. Car alors ce 
feroit avoir le col comme un pieu, 
ce qui feroit très-difforme. La réglé 
qu’il faut fuivre en cela, c’eft de 
tenir le col de façon que la partie 
charnuë de deffous le menton , la¬ 
quelle fe nomme petite gorge, fafle 
comme un fécond menton. L’affec-! 
tation eft ici à craindre ; mais quand 
un enfant eft accoutumé de bonne 
heure, à porter le col droit, ce fé¬ 
cond menton vient de lui-même 
& fans effort. J’ajoûterai que pout 
y dreffer les enfans, qui font déjà 
un peu grands, il ne faut pas laiffer 
dans le commencement , de lèut 
faire faire quelque petit effort au- 
delà du naturel ; parce quefans cette 
précaution, ils ne refteroient jamais 
au point où l’on veut qu’ils reftent. 
Il en eft de cela comme d’une ba¬ 
guette ou baleine courbe, que l’on 
veut rendre droite ; on ne fe con¬ 
tente pas de la mettre avec les mains, 
au point jufte de reffitudc où on la 
veut, mais on tend encore au-delà, 
parce que lans cet excédent, elle 
reviendroic à fon premier étàt. 
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Le col a naturellement de la dif- 

pofition à s’incliner en devant» à 
caufe do poids delà tête ; c’eft pour¬ 
quoi afin de vaincre ce panenant, 
il eft à propos de tendre d’abord à 
la fituation oppoféc. 

En général , pour corriger cer-r 
taines difformités du corps, il eft 
bon de pratiquer ce qu’un Ecri¬ 
vain moderne confeille de faire 
pour dompter certaines pallions 
violentes. » Comme les ouvriers , 
jodit-i/, qui redreffent des bois cour- 
»bcs, ne fe contentent pas de les 
xréduire d’abord au point de reéli- 
»tude où ils veulent les amener; 
»-mais qu’ils les flé.chiffent encore 
«au-delà, de peur que l’eôbrt na- 
»turel que fait le bois pour re- 
» prendre fon premier état, ne le 
«faffe revenir à fon ancienne dif- 
«formité; de même quand on veuC 
«vaincre une forte paffioi?, il eft 
«bon de tendre à l’extrémité op- 
«pofée , afin de pouvoir demeurer 
«enfuite dans les bornes où l’on a 
«interition de fe tenir *. 

Vp enim fii ligna dijiorta dirigmt, non 
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Un ruban un peu large , attaché 

en maniéré de carcan , & arrêté der¬ 
rière les épaules, ne contribue pas 
peu à empêcher un enfant d’avan» 
cer Le col. La croix de fer peut aufîi 
être ici d’un grand fecours ; chacua 
/çait cela. 

Si r.enfant panche plus le col fur 
«ne épaule tjue fur l’autre , on peut 
fe fervir du moyen fuivant,qui cil de 
mettre du côté où il panche le col,de 
.petites pointes de baleine., enfortc 
^ue ces petites pointes l’incommo¬ 
dent lorfqu’il le panchera de ce côté. 

Mais un expédient qui n’ellpas 
à méprifer, pour faire qu’un enfant 
tjui a palTé cinq ou lîx ans , tienne 
Ja tête bien droite, c’eft de lui po- 
iër légèrement fur la tête en devant-, 

fatis hahent ta jlexijfe ai Jlattm in qua con- 

JiJlere valant, Jei aàhuc ultra nituntur in far- : ■ 
tem adverfam , qua Jfatium naÜa recurrendi-, v 

in media cammaditts ilia fubftflant , Jie à nimiù | 

tmimi eufiditatibas quàm longijjtmè nos abduci J 

ofortet, ut nitent.e in offojltum naturâ, me. 3 

dium teneamus. Lalii Peregrini de nafeendis W 

Ô" emendandis animi affe£libus. vol. 
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quelque chofc de facile à güITer, & 
qu’on lui recommandera de ne pas 
laifler tomber, comme feroit une 
jboëte à poudre , une plotte bien 
jronde, ou autre chofe de lemblable, 
j dites-lui alors de marcher fans laif- 
ifer tomber ce que vous lui aurez 
I mis fur la tête , & lui faites de cela 
I un jeu qu’il réitéré fouvent, & au- 
j quel foit annexée quelque récom- 
penfe qui puifle l’encoutager. Vous 
verrez bientôt l’enfant tenir la tête 
droite. Tâchez, s’il fe peut, qu’il ne 
fçache pas votre deffein ; le moyen 
n’en réuffira que mieux. On peut 
mettre plufieurs enfans de la partie ; 
enforte qu’il y ait là-deiTus cntr’eüx, 
de l’émulation. 

Les Enfans, lorfqu’ils font un peu 
grands, joiient à diverfes fortes de 
jeux , propofez-leur, fans alFeél^- 
tion , celui-là, & leur dites que la 
réglé de ce jeu, eft que s’ils vien¬ 
nent à laiffer tomber la boëte ou la 
plote, ils donnent des gages qu’ils 
ne pourront retirer enfuite fans fu- 
bir une pénitence, telle qu’il plaira 
à celui qui fera le dépofitaire des 
gages, ainfi que celafe pratique dans 
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quelques autres jeux qui leur font 
ordinaires. 

L’enfant s’exerçant à ce jeu, s’ac¬ 
coutumera bientôt à tenir la tête 
droite. Il eft rare devoir des Laitiè¬ 
res qui ne l’ayent pas droite; on ne 
doit en attribuer la caufe qu’à la • 
petite charge qu’elles portent fur 
leur tête, & qui tomberoit, fi elles 
n’avoient pas foin de tenir la tête 
levée. 

La plûpart des enfans ne portent 
mal la tête que parce qu’ils fe né¬ 
gligent. Voulez-vous les empêcher 
de fe négliger là-deflus, & les enga¬ 
ger à veiller un peu fur eux-mêmes, 

• habillez-les proprement, parez-les, 
vous les verrez bien-tôt avoir foin 
de leurs petites perfonnes, & fe re- 
dreffer. Cet expédient n’eft pas des 
moins efficaces. 

Mais fi le panchement dé tête ne 
vient pas tout-à-fait de la négligen¬ 
ce de l’enfant, & qu’il foit confidé- 
rable, vous pouvez y remédier par 
le moyen d’un bandage. Ayez un" 
ruban fort large , appliquez-le par 
le milieu , fur le front de l’enfant, 
puis conduirez les deux bouts de ce 

ruban 
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niban derrière la tête ; ramenez en- 
fuite fur le front de l’enfant, ce qui 
reliera de ces deux bouts, & révé¬ 
riez de-là fur le' derrière de la tëtè-', 
où vous croiferez votre ruban-, eh-* 
forte qu’il en tombé fur chaque é- 
paule , par derrière , un bout que 
vous ferez palFer fous railTclIe , de 
eliaque côté, & qui viendra fe noi^^ 
fur le devant de là poittiné, où vo'ujs 
l’arrêterez àulTi ferré qùe vous voü^* 
drez. La tête autour d^ laquelle fé^ 
ra le ruban, fe redreffera à propor¬ 
tion que vous le ferrerez, & ee qu’il 
y aura de commode , c’ell que la 
jeune peribnne, qire je fuppoffr déjà 
un peu grande, pourra fortir , fans 
qu’loti s’apperçoive du ruban ; car lî 
c’eft un garçon', & qu’il ait une per¬ 
ruque , la perruque cachera le lien, 
tant devant que derrière la tête, Sc 
le julle-au-eorps fous lequel on le 
noiiera, cachera 1® refie. Si c’efl une _ 
fille , la garniture & la coeffè'feronc 
le même effet que la perruque ; & 
pour ce qui ell du relie, le manteau 
ou la robe de chambre feront aulïi 
iemême effet que le jufle-au-corps. 
• Mais fi IfeftfatH;»’» pas encore pafe 
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fé trois ou quatre ans, voici un mo* 
yen doux & immanquable, de le 
difpofer, pour pute, fa vie, à 
pr la tête droite- Les mufdes n’ont 
pas encore acquis beaucoup de 
fermeté, & ils obéilfent aiféraent t 
Ainfî e’eft le temps favorable poui 
jes réduire à ce que l’on veut. Ce 
moyen çonlifte en une mentonnière» 
qui fputenuë en devant par deux 
fils d’arçhal J difpofés en zigzag, auf» 
quels;elle tient, & appuyés parles 
deux bouts fur le bord de la voûte 
du corps picque, à quatre doigts au- 
delTous de la gorge, vient einbraflet 
Je ihenton, & fans la moindre vio* 
je®ce, le repouffe en haut. 
•; Cette mentonnière qui environne 
le col, & dont la partie poftérieure 
qui répréfente les deux cornes d’un 
oroiffant, s’attache vers la nuque 
avec deux .rubans, eft une pièce 
«Hiettée, que les fils d’arehal difpo- 
Æss eu ziigzag , pouffent en haut par 
une médiocre , mais affez forte ré- 
ifiliance pour que l’enfant, lorfqu’il 
veut bailler la tête plus qu’il ne faut, 
eufoit empêché paria mentonnière 
dçmtil &’agit»,cQmme Mk fpxoit pai 
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une main étrangère , qui viendroit 
doucement fe préfenterfous le men¬ 
ton , pour le relever. Çes fortes de 
haulTe-Gols Vautres demêmegoût^ 
ont été imaginés par M. Priou célé¬ 
bré Maître à danfer qui les fait conf- 
truirc chez lui, ruë de la Verrerie. 
Je ne puis qu’applaudir à une inveu- 
tioii auffi limple & auffi utile. 

10®. C&l umnè ou roidu • 

Il y a des enfans dont le col elî 
infléxibiement tourné ou roidien- 
forte qu’ils ne peuvent le mouvoir 
à gré. Quand ce défaut vient dé 
naiflance,on ne fçauroit s’y pren-. 
dre trop tôt pour le corriger. Il -np- 
faut qu’un accouchement laborieux 
pour donner occafion à une telle’ 
difformité : Un enfant fe préfentera 
mal à l’Accoucheur ou à la, Sage,- 
femme, & alors fans qu’il y ait cLe 
la faute de l’un ou. de Tautre', il arr 
rive fouvent que la tête âc le eol de 
.Fenfant, qu’il faut aller ehcrcher 
avec la main ,& qu’on ne peut tirer’ 
.comme on voudrok, fouffrcnt des 
.yiolencçs éludes coetoxlrons qui fbi^ 
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prendre au col de l’enfant cette 
male - façon. 

Que faire en ce cas f c’eft lorfque 
l’enfant eft né, de lui froter douce¬ 
ment le col avec un peu de vin & 
d’huile tiedes , en commençant à 
l’endroit vers lequel le col eft tour¬ 
né, &finlflant à l’autre; puis d’ef- 
fayer de remuer fans violence, la 
tête de l’enfant ; car il ne faut rien 
violenter ici. On continuera plu-, 
fleurs femaines, & même davanta¬ 
ge, fi le mal s’opiniâtre , & on aura 
foin que la nourrice couche tou¬ 
jours l’enfant fur le côte oppofé. 

Quand ce défaut furvicnt après 
la naiftânce, il eft ordinairement l’ef 
fet d’une mauvaife habitude qu’on 
laifle prendre à l’enfant, de tenir 
dans fon berceau trop long temps, 
la tête tournée d’un même côté, ce 
qui arrive lorfque la lumière lui 
vient toujours d’un même endroit ; 
car alors, pour voir cette lumière, 
il tourne la tête & le col de ce côté- 
là ; éc à force de le faire, les muf- 
clcs s’accoutument de telle maniéré 
à ce mouvement, que le défaut ref- 
te; c’eft aufli quelquefois un rhuma- 
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tifme ou torticolis, qui oblige l’en¬ 
fant à tenir ainfi le col. Il ne fauC 
pour cela, qu’un vent froid qu’il 
aura reçu fur quelque endroit du 
col. Quand l’accident vient de l’ha¬ 
bitude contradée, il faut prendre 
garde que cette habitude ne tourne 
en nature ; & pour l’empêcher , oa 
aura foin de prendre légèrement 
avec les mains, la tête de l’enfant, 
& de la faire aller peu. à peu du côté 
oppofé, ce qui fe doit recommen¬ 
cer fans ceflfe. Il eft à propos , fur- 
tout , de changer', la fituacion du 
berceau de l’enfant ; enforte, eom- 
in« nous avons dit, que le jour qui 
lui venoit d<’un côté, lui vienne de 
l’autre. Si cela ne fuffit pas, Sc que 
l’enfant foit déjà un peu grand, on 
fera faire un petit domino de carton 
que l’on afîujettira fur les deux épau¬ 
les de l’enfant, enforte que le dô- 
mino ne varie point, & que t’en- 
fentpuiffe tourner la tête &leeol, 
&ns que le domino tourne. Ou fera 
garnir un côté de ce domino en de¬ 
dans , de quelque étoffe rude , & 
l’autre de quelque étoffe douce, 
comme de mxa , ou de velours j le 
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côté rude fera celui vers Icq-uel ou 
voudra empêcher l’enfant de tour¬ 
ner le col. 

Si l’accident vient d’un rhuma- 
tifme au col, il faudra frotter plu' 
fieurs fois de fuite , avec de l’huile 
de mufcade , le col de l’enfant, & 
tenir la partie bien chaudement. 

Il Y a quelquefois des gens qui ^ 
pour fe réjouir, prennent par def< 
fous , avec les deux mains , la tête 
d’un enfant, & le foulevent ainli en 
l’air ; ce qu’ils appellent lui faire 
voirfongrandptre. Ce prétendu ba- 
dinage efl très-dangereux ; car ou* 
tre qu’il peut caufer la mort à «n 
enfant, il le met toujours en. rifque 
de porter mal là tête, foit en lui 
roidiflânt le col, en forte que l’en¬ 
fant ne le peut tourner qu’en tour¬ 
nant tout le corps, foit en détermi¬ 
nant certaines humeurs à fe jetter 
d’un côté du col, plutôt que de 
l’autre , ce qui fait pancher la tête 
d’un côté, fans que l’enfant la puiC- 
•fe mouvoir de l’autre, foit en&i est 
caufant quelque diflocation. 

Ainli les parens doivent extrême*; 
meiM prendre garde que xaiwais quü 





1p"vI 
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que ce foie, ne s’avife de fe joiier’ 
de lâ forte aVec leurs enfans. Et lî 

. par malheur ^ il arriyoit de ce cruel 
jeu , qu’un enfant contradât quel¬ 
que difformité, il faut promptement 
examiner ou par foi-même, ou par 
quelque Médecin-, s’il n’y a rien de 
difloqué, auquel cas on employera 
fes mains adroites d^un bon Chirurr 
gien-, pour remédier à la dillocar 
tion & s’il n’y a rien de difloqué, 
en aura foin de frotter fouvent avec 
de l’huile d’amandes douces , 8c du 
vin mêlés enfemble un peu chauds 
tout le Gol de 1-enfant, & en de¬ 
vant & en arriéré, 8c à droit & à gau¬ 
che , & de lui faire porter pendant 
pdufieurs jours & pluûeürs nuits , 
autourdu col, un linge trempé dans 
ee mélange.. 

Voici en général, pour redreffer 
îe col d’un enfant j à moins que 
cette partie ne foit effropiée, up 
moyen, auffi Ample que flngul^cr ,, 
dont on conjéâurera la poffibilite. 
par la defeription fuivaate^ 
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II®. Moyen partieulier pour re- 
drejer le c&l d’un enfant* 

Une jeune fille de dix ans, qui 
avoir le eol tourné depuis l’âge dé 
fept, & à qui cette difformité étois 
venue peu à peu fans aucune caufc 
inanifefte , fe trouve inopinément 
guérie de Ton incommodité en cette 
maniéré. Sa mere la mene voir un 
Feu d’Artifice, dans une maifon 
dont les fenêtres étoient fituées de 
façon qu’on ne pouvoir voir le feu 
que de côté, & ce côté ne fe trou¬ 
vant pas être celui vers lequel la 
jeune perfonne qui étoit extrême¬ 
ment curieufe, avoir la liberté de 
regarder, elle fait des efforts fi vio¬ 
lons pour tourner la tête du côté où 
étoit le feu, qu’il lui fembloit qu’on 
lui cnievoit la tête de deffus les 
épaules; mais l’envie de contenter 
fa curiofité, la fait paffer par-deffus 
tout, & à chaque fois qu’elle entend 
partir quelques fufêes , ou le peu¬ 
ple faire des exclamations , elle re¬ 
double fes efforts pour regarder. 
Enfin elle fait,tant, qu’avant que la 

xéjoiiiffancc 
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rcjoüiflaBce foie tout-à-fait finie, 
elle tourne le coi à droit & à gau- 
eheavec peu de peine;, ce qui lui 
devient plus facile de jour en jour. 

Une jeune perfonne de douze 
ans, a la même incommodité. Sa 
mere, à qui on fait récit de la. gué- 
rifon fortuite dont il s’agit, cft con- 
feillée d’efiayer fi le même hazard 
lui pourra réulTir : il devoir fe faire 
ailleurs dans peu de jours, un autre 
Feu d’Artifice. Il y avoir long- temps 
que la jeune perfonne prioit fa mere 
de le lui faire voir. La mere y con- 
fent avec joye , & fans dire fon vé¬ 
ritable delfein à fa fille, ni à per¬ 
fonne qui le lui puilfe rapporter, elle 
ménage la chofe de maniéré qu’elles 
font priées d’aller voir ce feu chez 
une perfonne de connoilfanee, donc 
la maifon eft juftement fituée du 
fens qu’il faut pour que l’enfant ne })uiire voir le feu que du côté vers 
equel elle ne peut tourner la tête. 

La jeune perfonne fait les mêmes 
efforts, éprouve les mêmes peines , 
& entraînée par fa curiofité, vient 
enfin à bout de vaincre une partie 
des obftacies qui l’empêchoient de 
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tourner librement le col. 

Voici un fait bien réel, où le pou* 
voir de la nature , pour ce qui 
concerne le rétablifleraent de cer* 
taines fondions du corps dans des 
circonftances particulières, fe mon¬ 
tre bien évidemment. En lùSa. 
rAmbalTadeur de Maroc étant à 
Paris au mois de Février, fut voir 
l’Hôpital de la Charité du Faux- 
bourg Saint Germain. Comme il 
palToit par la Salle des BleiTés, lix 
d’entre eux, qui, depuis plufieurs 
mois , étoient fans mouvement, fe, 
levèrent fur leurs pieds, & vinrent 
vers l’Ambaffadeur, au grand éton¬ 
nement de tout l’Hôpital *. La cu- 
riofité fit dans cette occafion , ce 
que les médicamens les plus'lbu- 
verains n’eulTent pû opérer fi-tôt, 
tant la nature a de force, quand elle 
agit elle-même. 

Les peres & les meres qui ont des 
enfans, dont le col eft attaqué de 
la difformité dont j’ai parlé il y a un 
moment, peuvent trouver plufieurs 

’^HiJloire de l’Amèttjfadeur de Maroc f envojf 

m Roy de France en j68î. 
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moyens cquivalens à celui que j’ai 
propofé. H n’efl: pas néceflaire pour 
cela de Feux d’Artifices,ou d’au¬ 
tres Speétacles femblablcs. Prenez 
votre enfant avec vous dans un Car- 
rofle, allez à la promenade au Cours, 
ou en quelque autre endroit, donc 
la vûë le puifiTe réjouir. Si fon col, 
par exemple , cft tourné du côté 
gauche, levez la glace qui fera à la 
gauche de l’enfant, & par - deffus 
tirez le rideau ou le jiore , enforte 
que l’enfant ne voyant rien de ce 
côté-là, foit obligé de faire quelque 
effort pour tourner la tête du côté 
oppofé. Cet effort étant réitéré di- 
verfes fois pendant plufieurs femai- 
nes, ou pendant plufieurs mois , 
aura à la fin fon effet. Ou bien faites 
affeoir l’enfant à table à côté de 
vous, & fituez-vous du côté où il 
a de la peine à tourner la tête ; par¬ 
lez-lui fou vent alors , enforte qu’il 
foit engagé à vous répondre, & à fai¬ 
re effort pour vous regarder. Mettez 
fur votre affictte quelque ehofe qu’il 
aime, & lui demandez s’il en veut, 
il voudra voir ce que c’eft, & tâ- 

lij 
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chera pour cela , de tourner le col 
de vôtre côté. 

Quand on lui apportera à boire, 
ayez foin qu’on le lui apporte tou¬ 
jours de ce même côté. Ayez quel¬ 
que oifeau auprès de vous. Que cet 
oifeau, quand vous dinez, foit tou¬ 
jours du côté vers lequel l’enfant 
ne peut tourner aifément le col ; en 
ne fçauroit imaginer à quel point la 
perfévérancedans ces divers moyens 
peut réuflir. Ne vous rebutez pas; 
il ne faut qu'un inftant pour rendre 
efficaces plufieurs mois de cette per- 
févérance. La nature, par des mou- 
vemens fecrets, travaillera d’abord 
en dedans, & elle fe manifeftera en- 
fuite , au dehors. Voyez comme 
elle agit dans les plantes. Voyez 
comme fur une fenêtre, un arbrif- 
feau encaiffé, dont les branches 
font tournées d’un côté, les tourne 
enfin de l’autre, lorfque vous le 
changez de fîtuation. Tout l’Arbrif- 
feau travaille alors, & obéit à l’air 
qui l’attire dans un fens différent. 
Ce changement ne s’opère pas par 
l’effort de la main, c’eft par l’eflorÉ 
ïnvifible de la nature au-dedans dç 
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la plante. Il en eft aiinfi du corps hu-» 
main. 

Quand on veut obliger un enfant 
de tourner la tête d’un fens, & que 
pour cela, on employé la main, ce 
n’eft que l’elFort de votre main qui 
agit. Cet effort eft étranger, & par 
conféquent peu efficace, parce qu’il 
n’eft pas fécondé par l’effort même 
de l’enfant ; c’eft l’effort de la na¬ 
ture qui doit tout faire ici. C’eft cet 
effort intérieur & fecret qui donne 
le cours aux efprits animaux ; au 
lieu que quand c’eft votre main qui 
agit, les efprits animaux du corps 
de l’enfant font oififs, les mufcles 
ne travaillent point d’eux-mêmes ; 
le mouvement que vous leur don¬ 
nez, eft purement paffif de leur 
part ; & ainfi ne fert prefque de 
rien. Il faut que tout vienne du 
dedans. 

Si les expédions jufqu’ici mar¬ 
qués , ne fuffifent pas, il faut mettre 
autour de la tête de l’enfant, en 
maniéré de cercle, une bande de 
toile en plufieurs doubles , dont le 
bout reliant vienne tomber fur l’é¬ 
paule oppofée à celle où le col pan- 
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che. Prenez alors ce bout reliant 
& après l’avoir attaché par le haut,, 
avec deux ou trois épingles, le paf- 
fez derrière cette épaule, c’eft-à-dire 
derrière l’épaule oppofée à celle où 
le col panche, & le faites venir fous 
l’aiffelle ; puis tirez ce bout ; la tête 
de l’enfant fera obligée de s’éloigner 
de l’épaule fur laquelle elle pan- 
choit. Ne précipitez rien, lailTez-la 
à moitié, ou même au tiers du che¬ 
min que vous pourrez lui faire faire 
pourlaredrefler, & liez votre bout 
de bande fur la poitrine, de maniéré 
que la tête fe tienne à l’endroit où 
vous l’aurez amenée. Puis, quelques 
heures après, tirez le bout de votre 
bandage fans rien violenter ; âc en¬ 
fin après quelques autres heures, ou 
s’il le faut, après quelques jours, 
( félon le plus ou le moins de facili¬ 
té que la tête aura à obéir ) tirez 
encore votre bout de bande, juf- 
qu’à ce que la tête foit fur fon véri¬ 
table pivot, & attachez alors fur la 
poitrine de l’enfant, le bout du 
bandage, enforte qu’il ne fc lâche 
point. 

Ayez foin, au refte, avant que 
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de mettre ce bandage, de frotter 
avec des fucs émolliens & fpiri- 
tueux, le côté du col où la tête pan- 
che; &le bandage étant pofé, con- 
tinuc2 la même chofe pendant deux 
ou trois jours. Cette précaution eft 
néceflaire pour ramollir les mufcles 

V de ce côté-là , & pour lever les obf- 
tfuâions capables d’empêcher les 
cfprits animaux d’y influer. Ces fucs 
émolliens & fpiritueux font l’huile 
de vers & l’eau-de-vie, parties éga¬ 
les de chacune, mêlées enfeniDle 
chaudement. 

Une des plus ordinaires caufes de 
la fituation difforme de la tête des 
enfans, eft la négligence des nour¬ 
rices à leur tenir cette partie ftable 
& droite par le moyen de la Teftié- 
re. Les peres & les meres doivent 
extrêmement veiller fur cela , & a- 
voirfoin que cette Teftiere foit at¬ 
tachée comme il faut d’un côté Sc 
de l’autre , au lange de l’enfant, 
enforte qu’elle ne foit ni trop lâche, 
ni trop gênée. 

I iiij 
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li®. Difformités conftdérables du 
col} ff avoir les Ecrouelles & le 
Goitre, 

Moyens de les prévenir & de les 
corriger. 

Le col, pour être bien fait, doit 
être un peu rond, un peu long, & 
médiocrement grêle ; mais il faut 
qu’il foit un peu plein, enforte que 
ce qu’on appelle Izpomme d’Adam, 
ne paroilTe pas, fur-tout dans les per^- 
fonnes du fexe. 

Une grande difformité de col , 
c’eft lorfque cette rondeur qu’il 
doit avoir, eft interrompuë par quel¬ 
que grolfeur qui s’élève, foit aux 
côtés du col, comme les 
foit au-devant du col, comme le 
Goitre. Ces deux difformités peu¬ 
vent être prévcnuës lorfqu’on s’y 
prend de bonne heure. Première¬ 
ment , il faut voir s’il y a, ou s’il y 
a eu dans la famille de l’cnfatiE, 
quelque perfonne atteinte de ces 
maladies, & fi cela eft, on ne fçau- 
roit trop-tôt aller au-devant du mal 
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pour en garantir un enfant qu’on 
doit compter y avoir une difpofition 
héréditaire. 

Quant aux Ecrouelles, il faut , 
s’ilfe peut, commencer à prendre 
là-defTus des mefures dès la naiffan- 
ce de l’enfant, en lui donnant d’â- 
bord une nourrice dont le lait, ou¬ 
tre les qualités générales qu’il doit 
avoir pour être bon, ne loit point 
trop vieux j car s’il Teft trop , il fera 
trop épais, & par cette épailTeur 
donnera lieu à des obflruélions & à 
des embarras dans le fang, qui fe¬ 
ront très - capables d’engager les 
glandes du col, & de les difpofer 
parconféquentaux Ecrouelles; ma¬ 
ladie qui vient toujours de ce que 
les fucs nourriciers trop épais for¬ 
ment des empêchemens dans les 
glandes du col. 

Le Goêtre demande les mêmes 
précautions. Il confifte en une tu¬ 
meur formée , non dans les glandes 
du col, comme les Ecrouelles, mais 
encre le conduit de la refpiration & 
la membrane extérieure de ce mê¬ 
me conduit en devant ; laquelle 
membrane s’^étendant ou fe dilatant 
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outre mefure en devant, parlesfucs 
trop épais qui s’y introduifent, fait 
au- deffous du menton, comime une 
efpece de fac. La même chofe ar¬ 
rive auffi à la membrane des raufclcs 
du col, ce qui produit un fécond 
Goêtre qui le joignant à l’autre , 
rend la tumeur encore plus groffe 
& plus difforme- On voit aifément 
par-là , que lorfque l’on craint que 
des enfàns n’ayent naturellement 
quelque difpofition aux Ecrouelles, 
ou au Goêtre, on ne fçauroit pren¬ 
dre trop de foin pour donner d’a¬ 
bord à ces pauvres enfans, une nour¬ 
riture fine & déliée qui le puiffe ai¬ 
fément digérer, Sc enfuite fe difiri- 
buerà toutes les parties du corps, 
fans y faire des obfiruftions 3c des 
engageraens. 

Je remarquerai fur cela, que non- 
feulement il faut avoir foin de don¬ 
ner d’abord aux enfans qui ont 
de la difpofition au Goêtre ou aux 
Ecrolielles,un lait léger, mais qu’il 
faut fe garder de leur donner aucu¬ 
ne bouillie avant qu’ils ayent au 
moins atteint l’âge de fix mois. 

En général, la bouillie eiî une 



ks âiffor. de la Taille. Liv. II. 
nourriture extrêmement groffiere 
& indigefte pour les enfans, lorf- 
qu’ellc leur eft donnée trop près du 
temps de leur naiflancc ; ôc encore 
quand on leur en donne dans le 
temps convenable, il faut qu’elle 
foit faite avec de la farine cuite. 
On met pour cela, la farine au four 
dans un plat, Sc on la remue de fois 
à autre pour la deffécher également. 
La boiiillie faite de cette farine, 
outre qu’elle eft bien plutôt cuite , 
a une bien meilleure qualité que la 
boüiiJie ordinaire, qui étant faite 
avec de la farine crue, eft néceffai- 
rement plus pefante, Sc plus viP 
queufe ; parce qu’il n’eft pas polTl- 
ble de donner alors à cette farine, 
la cuifTon requife, fans confumerla 
meilleure partie du lait ; enforte 
qu’il n’en relie plus que la fubftance 
la pliisterrcftre ; ce qui rend la boîiil- 
lic très-rebelle à l’aâion foible de 
l’eliomac d’un enfant. 

Il faut, outre cela , que le lait . 
dont on fait la boiiillie de l’enfant 
foit le plus récemment trait de la 
vache, qu’il elî poffible. Le lait eon» 
tient eu foi des efprics balfanaiques 
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extrêmement fubtils , qui s’évapo¬ 
rent quand il eft lang-temps gardé. 
Ces efprits par conféquent font une 
cfTencc précieufe qu’on ne fçauroit 
trop ménager pour les enfans. Il 
en eft de cette fubftance falutaire, 
comme des eaux minérales, qui, 
lorfqu’il ya long temps qu’on les a 
tirées de leurs fources, perdent pref- 
que toutes leurs vertus par la dilTi- 
pation qui fe fait des efprits qu’elles 
xenfermoient. 

Toutes ces précautions font ab- 
foluraent nécelTaires quand il s’agit 
de défendre les enfans contre des 
maladies qui viennent uniquement 
de fucs gluans & vifqueux, comme 
en viennent les Ecrouelles & le 
Goêtre. 

Une précaution qu’il faut encore 
avoir pour garantir des Ecroiielles, 
ou du Goêtre un enfant, c’ell: de 
prendre garde de lui donner aucune 
nourrice non feulement qui en ait 
été attaquée, mais dans la famille 
de laquelle quelqu’un de fon côté & 
li^ne en foit ou en ait été atteint ; 
c’efl: à quoi on ne fçauroit trop 
veiller. 
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Il y a (Jæs nourrices qui, en re- 

miiaat leurs .enfans, leur laiflenc 
pendre la tête renverfée , à peu 
près comme on lailTe pendre celle 

.des veaux de deiTus les charettes 
dans lefquelles on les ameine. Rien 
n’eilf lus capable de caufer le Goê- 
.tre aux enfans, pour peu qu’ils y 
ayent de difpofition. La raifon en 
eft évidente : La poche ou le fac 
qui forme le Goêtre , a pour caufe, 
ainfi que nous l’avons remarqué, 
une trop grande extenfion ou dila¬ 
tation faite en devant, à deux mem¬ 
branes, qui revêtent extérieurement, 
l’une le conduit de la refpiration , 
& l’autre les mufcles du col jenforte 
que l’effort & le tiraillement qu’elles 
fouffrent par-devant, lorfque la tête 
de l’enfant pend renverfée, ne peut 
que relâcher ces membranes en de¬ 
vant , & former la poche ou le fac 
dont il s’agit ; ce qui donne lieu 
aux humeurs de s’y jetter, & de faire 
enfuite , par l’épaiffiffement qu’elles 
coniraâent dans leur féjour, une 
tumeur plus ou moins confidérable, 
félon que l’humeur qui remplit le 
fac, a plus ou moins d’épaiffeur. Car 
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cette humeur reflemble quelquefois 
à du miel, quelquefois à de la boliib 
lie , quelquefois à du fuif, 
' Il faut donc prendre garde que 
les nourrices ne laiflent jamais pen¬ 
dre la tête de leurs enfans, lorf- 
qu’elles les tiennent à la renverfe 
fur leurs genoux, ou fur la couche, 
comme on le leur voit faire fi fou- 
vent. 

Quand l’enfant fera un peu grand, 
voici ce qu’il faudra obferver, pour 
fà maniéré de vivre, afin qu’il n’ufe 
de rien, foit pour le boire, foit pour 
le manger, qui puiffe faire en lui 
des obftruâions capables de favori- 
fer la difpofition qu’il pourroit avoir 
au Goêtrc ou aux Ecroiielles, 

Une partie du régime qui con¬ 
vient pour prévenir l’un, convient 
aulTi pour prévenir l’autre. Le régi¬ 
me commun pour les deux cas fera, 
1°. d’avoir foin que l’enfant mange 
fobrement, rien n’étant plus pro¬ 
pre à lui caufer le Goêtre ou les 
Ecrpiielles, pour peu qu’il y ait de 
panchant, que de manger avec ex¬ 
cès. 2°. De ne lui jamais donner au¬ 
cune viande falée ou enfumée, ni 
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aucune légume. De lui faire 
boire un peu de vin dans fon eau ; 
mais feulement jufqu’à une légère 
rougeur, & de mettre dans le vin 
qu’il boira, un peu de poudre d’yeux 
d’écrevifles, la dofe eft d’un gros 
infufc à froid pendant la nuit dans 
un demi-fcptier devin bien bouché. 
Il n’eft pas néceffaire de faire boire 
la poudre ; la même peutfervir deux 
ou trois fois, la laiflant dans la bou¬ 
teille , & remettant du vin par-deflus 
quand la bouteille eft finie. 

L’ufage du Thé, & celui du 
Caffé, trçs-médiocrement pris, font 
encore de très-bons préfervatifs con¬ 
tre les Ecrouelles & contre le Goê- 
tre ; mais un point de la derniere im¬ 
portance pour ce qui regarde le 
Goêtre, c’eft de faire enforte que 
l’enfant qui eft menacé de cette dif¬ 
formité , ne pouffe jamais de grands 
cris : Les cris violens foiit gonfler 
les rnembranes & les mufcles du 
col , & par conféquent peuvent 
être très - préjudiciables dans un 
mal qui ne vient que de la trop 
grande dilatation, ou du trop grand 
effort de ces mêmes mufcles. 
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L’exercice du chant, peut pour 

la même raifon, être fort nuifible 
en ce cas ; ainfi les parens doivent 
dans ces fortes d’occahons, s’abflc- 
îiir de faire apprendre la Mufique à 
leurs cnfans. 

En général, il faut fe fouvenic 
que pour caufer le Goêtrc à certai¬ 
nes perfonnes, un effort qu’elles 
feront en retenant fortement leur 
haleine , peut /uffire ; comme lorf- 
qu’on fouffle fortement dans une 
clef pour la déboucher; lorfqu’on 
lève un fardeau trop pefant ; lorf¬ 
qu’on fe mouche avec trop de vio¬ 
lence ; lorfqu’étant fur le point d’é¬ 
ternuer, on fe retient tout-à-coup; 
lorfqu’une femme en accouchant, 
fouffre un travail laborieux qui l’o¬ 
blige à retenir trop long-temps fon 
fouffle;Iorfqu’étant conftipé, on veut 
fe dégager le ventre trop prompte¬ 
ment ; car dans tous ces cas on fait 
de grands efforts, êc alors le col fe 
gonfle confidérablement, ce qui cx- 
pofe les membranes de cette partie 
à des tiraillemens. capables de les 
rompre, ou de les relâcher. On 
prendra donc garde que les jeunes 

perfonnes 
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perfonnçs qu^on foupçonnera me-- 
nacées du Goêtre , ne fe laiflent 

' aller à aucun effort qui puiiiè leur 
faire trop enfler le col. 

Si, nonobfiant toutes ees précau¬ 
tions , ou faute d’en avoir pris au¬ 
cune , il arrive qu’une jeune per- 
fonne foit attaquée du Goêtre, voie» 
comme on la doit gouverner. 1°. It 

i faut lui faire tenir le même régime 
que nous venons de preferire pour 
préfervatifî 2°. la purger deux oiï 
trois fois dans l’intervalle de quinze 
jours ou de trois femaines , avec de 
la manne ou du fyrop de fleurs de 
pefeher, dont la dofe fe regler» 
fuivant l’âge ; 3 fondre peu à peur 
la tumeur du Goêtre avec l’emplâ¬ 
tre Diabotanum qu’on y appliquera.- 
( Cet emplâtre fc trouvexhez tous- 
les Apotiquaires ) en ufer long¬ 
temps , & ne le renouvellcr que de* 
Êuit en huit jours. 4°. Faire prendre 
à’ la jeune perfonne, tous les matins^ 
à jeun, pendant quinze, vingt, ois' 
trente jours, dans un petit verre de; 
vin blanc, un gros d’os de féche> 
fcien pulvérifé, & autant d’eponge* 
^ehée àun' gtandfeu; puisréduittx 
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en poudre ; pafler l’un & l’autre 
par un tamis bien fin, enforte que le 
tout foit prefque impalpable. 

Ou bien, prendre quatre petits 
morceaux de drap de diverfes cou¬ 
leurs J excepté le verd, un peu d’é¬ 
ponge , & une douzaine de clo¬ 
portes. Les morceaux de drap doi¬ 
vent être chacun du poids d’une 
once , & l’éponge de deux, calci¬ 
ner tout cela , & quand on l’aura 
bien réduit en cendre , le partager 
en quatre dofes égales, pour être 
prifes en quatre jours, une chaque 
matin à jeun dans un oeuf frais, ou 
dans du pain à cacheter. Au bout de 
quatre jours recommencer, & con¬ 
tinuer quatre autres jours. Rem¬ 
plir de liège râpé, un petit fachet 
de toile, l’attacher au col de l’en¬ 
fant ; lé lui faire porter jour & nuit, 
pendant quelques fenaaines'^ démet¬ 
tre du liège dans l’eau que l’enfant 
boira, & y faire bouillir ce liège 
un quart d’heure , plus ou moins, 
Ja dofe du liège doit être d’environ 
un demi-quarteron fur quatre livres 
d’eau ; il faut que l’eau foit de ri¬ 
vière dans ks endroits où l’on en 
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boit, comme à Paris, & en quelques 
autres Villes ; mais à Lyon, par 
exemple, où l’eau delà Saône & du 
Rhône eft malfaine à boire , & où 
l’on ne boit que de l’eau de puits, 
qui y eft très-faine, il faut bien fe 
garder de .donner à l’enfant d’autr» 
eau que de celle de puits. 

Cette eau de lîége fe peut boire- 
avec du- vm,& fans -vin; mais aux 
repas il eft mieux d’y glifler un peit 
de vin. Au refte afia que le liège 
eommunique bienfa qualité àPeau , 
il faut qu’il foit attaché avec un fil 
à un petit caillou ; enfortc que le 
caillou demeurant au fond du co- 
quemar, empêche par le moyen du; 
fil, le liège de monter fut l’eau, & 
le tienne fufpendu au milieu du vaif- 
feau. 

Quant aux Ecrouelles, voici læ 
plus fure maniéré de les guérir, ei^ 
eas qu’elles ne foient pas trop in¬ 
vétérées. Il faut1 prescrire le mê¬ 
me régime que nous avons marqua 
plus haut pour préfervatif; 2°. fairs' 
boire tous les jours à- la perfon- 
Be,& fuivant fa commodité , ua- 
verre de la goûoa fuivante, gous 
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procurer une douce tranfpirationi 
Prendre quatre livres & demie d’eau 
commune , & y mettre deux onces 
de racine d’efquine', coupée bien 
menu ; faire bouillir l’eau avec la 
racine jufqu’à diminution du tiers ; 
puis y jetter une once.de raifins de 
carême. Paffer enfuite le' tout pat 
un linge, & y ajoûter un gros de 
canelle, avec un demi-clou degi'» 
rofle. 3° Entretenir le ventre libre i 
4°. faire ufer deux ou trois fois la fe? 
maine, de mafticatoires & de fler- 
mitatoires doux. Les mafticatoircs 
feront un peu de maftic en larmes 
& les fternotatoires une ou deux 
pincées de fleurs ou de feuilles de 
doronie à feuilles de plantain, mi- 
fes dans le nez. Appliquer fui 
les Ecroiielles , l’emplâtre de vigo; 
d®. & c’eft ici l’eflenticlpurger,fou- 

■ventavec le fel d’ebfon, pour dé.- 
barralTer le mezentere ; je dis, pour 
débarraflèr le mezentere, parce que 
ce ne font pas feulement les glandes 
du col qui font engorgées dans les 
Ecroiielles , mais que celles du mer 
zentere le font encore plus. 

Quand on. ouvre des enfans morts 
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#Ecroiielles,on y trouve toujours 
les glandes du mezentere gonflées, 
dures & fehirreufes ; il y a même 
quelquefois de ces glandes qui pe- 
fent jufqu’à trois onces, & on en a 
vû pefer jufqu’à quinze. 

Le mezentere qui eft la partie à 
laquelle tiennent les inteflins , eft 
fa fource des Ecrolielles ; & quand 
il n’y a point d’obftruftion dans le: 
mezentere , le col eft toujours é- 
xempt de la maladie dont il s’agit- 
Le fait eft confiant. 

Vous aurez beau faire tous les re¬ 
mèdes imaginables , tant internes- 
qu’externes, pourguérirles Ecroüel* 
les, fi vous ne dégagez le mezen¬ 
tere, vous ne viendrez à bout de- 
rien. C’eft de quoi'vous devez être 
avertis, peres & meres, qui avez 
des enfans attaqués de cette opi¬ 
niâtre & difforme maladie; 

Le premier pasque vous avezàfaire 
dans cette occafion,tft de préparera:; 
veele fel d’ebfon, une eau minéralcj. 
dont l’enfant boive journellement. 
Cette eau minérale artificielle eft un 
furet qui penétre julques dans les plus 
pîtÆ)ndsreplis du mezentere,.& va 
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diffoudre les matières gluantes (Si 
vifqueafes qui en obftruentks glan¬ 
des. 

La préparation en cfl facile : il n’y 
a qu’à jetter uu gros de fel d’ebfon 
dans une livre d’eau commune, Sç. 
voilà l’eau minérale faite. Il n’elt 
pas néceflaire de la faire bouillir.. 
Elle eft fans aucun goût à caufe de 
la petite quantité de fel d’ebfon qui 
y entre. Il en faut boire & aux repas 
& hors des repas, en guife d’eau 
ordinaire, félon la foif j mais aux. 
repas , on peut y mettre un peu de 
vin. Elle ne purge point, elle tient 
feulement le ventre libre, ôc prépa¬ 
re à la purgation ; laquelle pour une 
jeune perfonne au-delà de quatorze- 
ans, doit confifler en une once de 
fel d’ebfon , délayé dans ua demi- 
feptier d’eau commune un peu chau> 
de, ou dans du boiiillon , & pour 
une jeune perfonne au-deffous de 
cet âge , en une moindre quantité k 
proportion , c’eft-à-dire deux gros 
pour un enfant de trois ans, trois 
gros pour un enfant de quatre, êc 
ainfi en augmentant félon l’âge.. 
Cette purgation doit fe renouvelles - 
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tous les dix ou douze jours , jufqu’à 
guérifon. 

On ne voit dans la plûpart des 
livres de Médecine, que remedes. 
fur remedes contre les Ecrouelles; 
mais de tous ces remedes il n’y en a 
pas un qui aille fl bien au fait que- 
celui-ci, aucun qui tende fi bien à 
débarrafler le mezentere, d’où les- 
glandes du col tirent cependant 
dans cette eecafion, tout ce qui les 
engorge. 

Quand les Ecrouelles feront gué¬ 
ries , continuez de faire obferver à 
l’enfant, un régime exaâ. Qu-il ne 
mange ni patifleries lourdes , ni 
fromages, ni aucune viande grof- 
fîere. 

Tous les matins à fon lever, qu’ili 
boive trois ou quatre cuillerées d’eauk 
de lait. Vous lé difpenferez par-là 
du befoin d’être purgé fouvent; rien 
au relie n’efi: plus aifé à faire que- 
l’eau de lait. En voici la maniéré. 

Faites diftiller au bain marie » 
dans un alembîc de verre , fix livres 
d’excellent lait de vache, jufqu’à 
ce que vous en ayiez retiré trois 
livres d’eau claire , eu au plus , 
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trois livres & demie ; mais fi claire, 
que vous ne puifiiez, à l’oeil, la 
dîftinguer de l’eau commune la plus 
pure & la plus chryftalline. Con- 
îervez cette- eau pour en donner à 
la jeune perfonne tous les matins à 
jeun trois ou quatre cuillerées, com¬ 
me nous avons dit ; il les lui faut 
donner tiédes. 

Quand elle fera finie-, diftjllez 
d’autre lait, dé la même maniéré 
étayez foin de bien nétoyer aupar- 
ravant, lé fond de l’alembic. 

Il faut éviter de faire ici à feu^ 
iec , la diftillatioH du lait, au lieu- 
de la faire au bain marie; car en la- 
faifant à feu fec, il eft difficile que 
l’eau qu’on en tire, ne foit un pem 
acre. Il faut prendre garde auffi que 
le lait ne bouille à trop gros bouil¬ 
lons; car alors l’eau- qui en forti- 
roit, feroit blanche comme le pe- 
tirlàit; ce qui ne conviendroit pas^ 
Il ne faut icique le plus liquide & le. 
plus fpiritueux du lait. 

Cette eau quand' elle eft' bien; 
feite-, a la vertu de nétoyer le me- 
zentere, & de délayer toute la maffe 
du fang. Elle eft outre cela-, extré- 

pieœetiS: 
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mcment bonne, contre l’exceffive 
maigreur. Mais ce n’eft pas dequoi 
il s’agit à préfent, nous parleront 
ailleurs de cet article. 

Ilya des glandes écroiiellécs qui 
font pendantes; il faut lier celles-là 
avec une foye fine ; ferrer d’abord 
médiocrement la glande ; le lende¬ 
main un peu plus, le troifiéme joue 
encore davantage ; le quatrième 
ferrer tout-à-fait ; & énfùite atten¬ 
dre en patience que l’Ecroüelle def- 
féchée tombe d’elle-même. Mais 
il ne faut pas lailTer de pratiquer 
tout ce que nous avons recomman¬ 
dé ei-delfus;faute de quoi l’Ecrouel- 
le renaîtroit, foit au même endroit, 
foit ailleurs, 

13°. Epaules rondes, 
il 4*. Col enfoncé dans les épaules y 
JS°. Epaule plus haute ouplusgroffe 

que "P autre, 
lè". Epaule qui panche trop 

déun cote. 

Ce font de grandes dilFormités 
dans la taille, que les épaules ron-i 
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4es, le col enfoncé dans les épau» 
les, une, épaule plus haute ou plus 
groffe que l’autre, une épaule qui 
panche plus qu’il ne faut, & autre? 
articles 4ont nous allons traiter de 
fuite. 

Pour empêcher les épaules de 
rondir, il faut avoir foin de porter 
les coudes bien en arriéré , de les Î)ofer fur les hanches , & d’avancer 
a poitrine. Il faut pendant la nuit, 

.coucher le plus à plat qu’il fe peut; 
& fi une épaule eft plus groue, oa 
fera coucher l’enfapt fur le côté op- {)ofé à cette épaule ; car l’épaule fur 
. aquelle on fe couche, s’élève tou¬ 
jours fur la furfacc du dos. 

Les Nourrices, les Sqvrcufes, les 
Gouvernantes, qui fufpendcnt fans 
cefle un enfant par la liziere, en le 
foulcvant en l’air, l’expofentà avoir 
Je’col enfoncé dans les gaules. 

Les Maîtres & Maîtrelïes à lire ou 
à écrire, qui font Itre ou écrire un 
enfant fur une table trop haute, & 
qui monte au-deffus des coudes de 
fenfant, ( car il faut qu’elle foit 
deux doigts plus baffe ) l’expofent 
g fa même d‘ffprî»ité d’fivoir je çq} 
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enfoncé dans les épaules. 

Cet inconvénient eft difficile i 
éviter dans les Ecoles d’Enfans, où 
il n’y a d’ordinaire qu’une même 
table pour tous , de quelqtîe taille 
qu’ils foient enforte que cette ta¬ 
ble qui fc trouvera proportionnée 
pour quelques-uns, fera trop haute 

• eu trop baffe pour un grand nombre 
d’autres ; ce qui ne peut porter qu’un 
fiotablc préjudice à la taille de ces 
derniers ; car ceux pour qui la table 
eft trop haute, font obligés de lever 
les épaules plus qu’il ne faut, ce qui, 
à la longue, leur rend le col en¬ 
foncé j & ceux pour qui elle eft trop 
baffe , font obligés de fe voûter , & 
d’avancer les épaules en arriéré, 
ce qui leur fait courir le rifque de 
devenir boffus, ou d’avoir au moins, 
les épaules rondes. 

Ce que je dis des tables à écrire, 
je le dis des tables à manger : Il 
faut que la table fur laquelle on fait 
manger un enfant, ait la même pro¬ 
portion que celle fur quoi on le fait 
écrire ; c’eft: une attention très- 
néceffaire , & dont la pûpart des pa¬ 
ïens ne s’avifent point. 
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Il eft très-à-propos que les enfans, 

dès que l’on çomraençe à les fevrcr, 
mangeot à la même table que leurs 
pères & meres. Mais comme cette 
table eft trop haute pour eux, il faut 
leur donner des fieges plus hauts à 
proportion, & un marchepied fous 
leurs jambes ; car il ne faut jamais 
les leur laifler pendre, nous en ver- 
tons la raifon plus bas. 

Quand on voit qu’un enfant a, 
de la difpolîtion à enfoncer le col 
dans les épaules, on ne doit jamais 
îe laifter afleoir dans des fteges qui 
ayent des accoudoirs. Ces accou-r 
doirs, quand il s’en fert, lui font 
monter les épaules , & il arrive de-f 
là que le çoly demeure enfoncé. 

Un doit éviter, pour la même rai¬ 
fon , de lui donner de ces roulettes 
où l’on a coutume de mettre les en? 
fans, pour les empêcher de tomber, 
& pour s’épargner la peine d’être 
toujours auprès d’eux. Ces roulettes 
ont des accoudoirs très-hauts fur 
lefquels s’appuyent les enfans, & 
qui leur font tout de même lever 
les épaules. 

§l le defaut eft contrafté, fau? 
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fe fervir des mêmes moyens que 
nous avons confeillés pour précau¬ 
tion , & outre Gêla donner fbuvent 
de petits coups de la main fur lès 
épaules de l’enfant ; ces petits coups 
qui font âulTi très-néceffaires avant 
que le mal foit côntraété , produi- 
fent plus d’effet qu’on ne penfe fi 
l’enfant eft un peu grand ; car à cha¬ 
que fois qu’on lui frappe fur les 
épaules, il fait un petit effort pour 
lesbaiffer, lequel étant fouvent réi¬ 
téré , les mej: enfin au niveau où' 
elles- doivent être à l’égard de la 
partie inférieure du col. 

Lorfqu’un enfant pancHe trop 
l’épaule fur un côté, voici ce qu’il 
eft à propos de pratiquer : lî par 
exemple, il la panche trop fur le 
côté gauche, dites-lui de fefoutenir 
fur le pied droit ; car en fe foute- 
nant alors fur ce pied, à l’exclufion 
de l’autre , qui, dans ce temps-là , 
demeure oifif, il arrivera néceffai- 
rcment que l’épaule droite qui le- 
voit trop , baiffera ; & que l’épaule 
gauche qui baiffoit trop , lèvera ; 
cela fe fait naturellement en vertu 
de l’équilibre, fans quoi le corps 
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feroit en rifque de tomber, parce 
que loi-fqu’on fe foutient fur un feu! 
pied, la jambe oppofée, qui, alors 
cft naturellement un peu pliée,ne 
foutient point le corps, elle demeu¬ 
re fans aélion & comme morte ; 
ainlî qu’on le voit dans les enfans 
qui jouent au jeu de cloche-pied} de- 
forte qu’il faut nécelfairement que 
le poids d’en haut qui porte fur 
cette jambe, renvoyé le centre de 
fa pefanteur fur la jointure de l’au¬ 
tre jambe qui foutient le corps 

à , tout de même , l’enfant pan- 
che trop l’épaule fur le côté droit, 
dites-lui de fe foutenir fur le pied 
gauche. 

Un autre moyen pour corriger 
un enfant qui leve ou qui bailTe 
trop une épaule, c’eft de lui mettre 
quelque chofe de lourd fur l’épau¬ 
le qui bailTe , & de ne point tou¬ 
cher à celle qui leve ; car le poids 
qui fera fur l’épaule qui baifle , k 
fera lever , & obligera en même 
tems, celle qui leve , à baiffer. 

L’épaule qui porte un fardeau i 
monte toujours plus haut que cell® 

Leonard de Vind, 
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qui n’eft pas chargée ; & alors laE 
ligne centrale de toute la pefanteiuf 
du corps & cfu fardeau, pane par la 
Jambe qui foutient le poids. Si cela 
n’étoit pas, le corps tomberoit. 
Mais la nature y pourvoit en faifand 
qu’une égale partie de la pefanteur 
du corps, fe jette du côté oppofé 
à celui où cft le fardeau, ce qui fait 
l’équilibre ; enfortc que le corps eÆ 
obligé alors, de fe pancher du côté 
qui n’eft pas chargé, & de s’y pan- 
eher jufqu’à ce que ce côté non 
chargé participe au poids du fardeau 
qui fe trouve de l’autre côté ; d’où 
il réfulte que l’épaule chargée fe 
hauiTe, & que celle qui ne l’eftpas 
fe bailTe. 

Telle eft la méchaniquc que la 
nature employé dans cette rencon¬ 
tre , pour foulager le corps *. Mé- 
chanique qui fait Voir l’erreur de 
ceux, qui, pour obliger un enfant 
à baiffer une épaule qu’il levé trop, 
lui mettent un plomb fur cette é- 
paule ; s’imaginant que ce poids la 
lui fera baiffer ; puifqu’aü contraire 

L iiij 
? Leonard de Vinci. 
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c’eft le moyen de la lui faire lever 
davantage. 

Au lieu de mettre un poids fut 
l’épaule qu’on veut faire lever, on 
peut fe contenter de faire porter 
par l’enfant avec la main qui eft du 
côté de cette épaule, quelque cho- 
fe d’un peu lourd ; comme une chai- 
•fe de paille , ou autre chofe de 
femblable. 11 ne manquera point 
alors, en foulevant la chaife, de le¬ 
ver l’épaule de ce côté-là, & de baifr 
fer l’autre. 

Cet expédient eft fur-tout, d’une 
grande utilité quand un enfant 
a la taille confîdérablcment plus 
tournée d’un côté , . que. de l’au¬ 
tre j car il n’y a alors qu’à lui fai¬ 
re lever la chaife avec la main qui eft 
du côté vers lequel fa taille panche. 
Il ne manquera point de fe pancher 
du côté oppofé ; ou bien faites - lui 
porter fous le bras, quelque autre 
chofe de pefant; un gros Livre, par 
exemple, le même effet arrivera. 

Un autre moyen encore, c’eft de 
lui donner à porter une petite é- 
chelle , faite exprès ; enforte qu’il 
la foutienne d’une épaule qu’il pb- 
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fera fous un échelon. L’épaule fur 
laquelle fera l’échelon , lèvera, & 
l’autre bailTera. On peut faire conC- 
truire de petites échelles pour ce 
delfein , proportionnées à l’âge & 
à la taille des enfans. Ils fe feront un 
plaifir & un jeu de les porter, 

Lorfque l’on fouleve d’un bras un 
tabouret ou une chailè, l’épaule de 
ce côté-là hauffe , & l’autre baiffe ; 
comme nous venons de le remar¬ 
quer : mais il faut obferver que fi l’on 
porte avec la main pendante, un 
vafe qui ait une anfe pofée de ni¬ 
veau avec le bord du vafe, êc, que 
l’on porte ce vafe par l’anfe, en- 
forte 1°. que le doigt indice ou fé¬ 
cond doigt J entre dans l’anfe & la 
foutienne par le haut, 2°. que le 
doigt du milieu ou troifiéme doigt 
aille fous l’anfe , ^ en foutienne le 
bas, 3°. que le poulce palTe fur l’an- 
fe & que ce poulce appuyant en cet 
endroit, fur le bord du vafe même , 
entre un peu dans le vafe *, alors 

* Je ne décrit en tout cela , que ce que l’on 

fait tous les jours , fans y prendre garde ,■ lurf_ 

qu’avec le bras baijfé, on porte un pot à l’eau ÿ 

dont k haut de ïanfe ejl vis-à-vis l’ouverture 
du pot^ 
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l’épauIc du bras qui porte le vafe, 
ne fe hauffe pas comme dans les cas 
précédens, mais fe baiffe au contrai¬ 
re. Ainfi c’eft un autre moyen dont 
6n peut facilement fe fervir à l’égard 
de toute jeune perfonne qui Içve 
trop une épaule. 

En voici encore un autre qui n’cft 
pas moins naturel, & qui paroît plus 
(impie. Si l’enfant leve trop une 
épaule, faites-le marcher appuyé 
de ce côté-là, fur une canne fort 
baffe, & fi au contraire il la baiffe 
trop, donnez-lui une canne un peu 
haute ; puis , quand il voudra fe 
repofer, faites-le affeoir dans une 
chaife à deux bras, dont l’un foie 
plus haut que l’autre , enfortc que 
îe bras haut foit du côté de l’épaule 
qui baiffe, & l’autre du côté décellé 
qui leve. 

Ee moyen qui fuit eff encore bien 
aifé :fi onfe quarre d’un bras, c’eft- 
à-dirc, qu’on plie le bras comme 
une anfe, en appuyant le poing fur 
la hanche du même côté, l’épaule 
de ce côté-là, lèvera, & l’autre baif- 
fcra; fi l’on couche alors l’autre 
bras le long du corps, enforte qu’oo 
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le laifle pendre jufqu’à l’endroit de 
la cuiiïe auquel il peut atteindre ; 
alors l’épaule de ce côté-là, baiffe- 
ra davantage ; voilà des expédions 
bien Amples , pour faire lever à un- 
enfant une épaule qu’il baiffe trop. 

J’ajoute que fi on enmaillote un 
enfant, en lui lailfant un bras dehors, 
l’épaule du bras qui fera dehors 
baiflera, & celle du bras qui fera 
dans le maillot, lèvera. 

Les peres & les meres peuvent 
prendre fur tout cela, de juftes me- 
îlires pour ce qui regarde la taille 
de leurs enfans. Mais ce ne font 
pas là les feules difformités qu’en 
fait de taille ils ayent à prévenir ou 
à corriger dans leurs enfans, en voi¬ 
ci d’autres, aufquelles ils ne fçau- 
roient donner trop d’attention j e’efl 
la taille en dos cuiller, c’efl: la boffe, 
c’eft l’enfoncement, c’eft la tortuo^ 
fité. 

17®. Taille en dos de cuiller. 

La taille en dos de cuiller, a la 
même figure, par fa partie pofté- 
lieure & fupérieure, que le dos d’u? 
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ne cuiller. Cette dilFormité fe eon- 
traâie en creufant la poitrine ,> ên 
ferrant le haut des épaules par- 
devant , & en amenant les bras fur 
l’eftomac , comme font certaines 
perfonnes en priant Dieu, lefquelles 
s’imaginent que cette pofture efl; cf-, 
fentielle à la dévotion. 

Il faut, pour prévenir la diffor¬ 
mité dont il s’agit, pratiquer tout 
le contraire de ce qui en elt la cau- 
fe; & pour la corriger il n’y a pas, 
non plus, de meilleur moyen que 
celui-là. 

La taille en dos de cuiller, fe con¬ 
trarie en creufant la poitrine ; faites- 
la avancer à l’enfant ; elle fe con- 
traSe en ferrant le devant des épau¬ 
les , faites-les lui retirer en arriéré j 
enfin, elle fecontraéle en avançant 
les bras fur l’eftomac , faites-les lui 
porter vers les côtés. Il ne s’agit ici, 
peres & meres , que d’une grande 
attention, c’eftplus l’affaire de vos 
mains & de vos avertilTcniens, que 
d’autre ciiofç. 
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18°. BoJJe, Enfoncement,Tortuojité. 

Ces difformités font l’effet du dé-» 
jettement de l’épine : déjettement) 
qui peut procéder ou d’une chute , 
ou de quelque effort qu’on aura 
fait en voulant foulever quelque 
chofe de trop lourd ; comme il ar-r 
rive fouvent aux enfans qui fe plai- 
fent à fe porter les uns les autres 5 
ou d’une habitude à fe courber, à 
fe pancher, à fe renverfêr ; ou d’un 
fuc vifqueux qui aura, de lui-même, 
déplacé les vertebres de l’épine, 
en relâchant trop les ligamens ; 
ainfi qu’il arrive aux enfans noiiés ; 
ou enfin de naiffance , à l’occafîon 
de quelque mouvement violent de 
l’enfant dans le ventre de la mere. 

Ce déjettement fe fait, ou en 
dehors , ou en dedans ; ou en de¬ 
hors & en dedans tout enfemble. 
Quand il fe fait en dehors , c’eft 

; quand il fc fait en dedans, 
c’efl; enfoncement ; quand il fe fait 
en dehors & en dedans tout enfem¬ 
ble , c’eft tortuofitéi &: il a pour lors, 
h forme d’une S, fort directe com-! 
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me celle-là , foit renverfée comme 
celle-ci 5. 

La boITe eft une éminence qui 
s’élève ou fur le devant de la poitri¬ 
ne ou fur le dos. Dans lepremier cas, 
la partie antérieure de la poitrine, 
que nous avons appellée )?er«K»î * 
ouplaflron, forme une pointe aiguë, 
à peu près faite, félon la comparai- 
fon ordinaire, comme cette avance 
qui fe remarque fur la poitrine d’u¬ 
ne vieille volaille. Dans le fécond 
cas, l’épine forme un arc fur le 
dos. 

Quelques Anatomiftes regardent 
cet arc comme naturel à l’épine, Sc 
prétendent qu’on peut dire en un 
fens, que l’homme eft naturellement 
fcoffu, parce que dans le ventre de 
la mere, il a, difent-ils, l’épine en 
rond, & qu’il eft comme une bou¬ 
le; mais la plus part des plantes 
lorfqu’elles font cachées dans leurs 
graines, & qu’elles commencent à 
eu éclorre, font en forme d’arc ou 
de boucle, comme il fe voit dans 
les pois, dans les fèves , & autres 
végétaux ; cependant elles fe rc- 

* Voyez page z;. du Livre premier. 
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greffent d’elles - mêmes , ôc ont fi 
peu de difpoficion à refter courbées, 
que fi on met quelque obftaçle k 
ce redrefîement, en chargeant de 
terre leur courbure, ou en mettant 
deffus quelque autre chofe d’un 
peu pefant, elles emportent l’obfla* 
de, & font lever, avec elles, I3 
charge ; après quoi elles fc redreC- 
fent a vue d’œil, & prennent uno 
jfituation très-direéle , ce qui vient 
de ce que dans la plante, il y a des 
fibres mufculeufes, qui, lorfqu’elle 
eft courbée, font comme autant 
de reflbrts tenus en violence, lefi 
quels la font lever, dès que les lo¬ 
bes de la graine & la pefantcur de 
îa terre , ne la retiennent plus. Or, 
comme il y auroit de l’abfurdité, 
à dire que les plantes naiffent avec 
une difpofition naturelle à demeu¬ 
rer courbées, à eaufe qu’étant ren¬ 
fermées dans leurs graines, elles ont 
fa tige courbée, il n’y en a pas 
moins à dire que l’homme vient aij 
monde avec une difpofition à être 
boflu, parce que dans lé ventre de 
la mere, il a l’épine en rond. Quoi¬ 
qu’il en foitjJ.a boffe, tant celle 
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du fternum, c’eft-à-dire du devant 
de la poitrine, que celle du dos, 
fe corrige dans les enfans en la pref- 
fant douceraent avec les mains ; 
cette douce compreffion , quand 
elle efl: fouvent réitérée, difpofe 
peu à peu les os foit de Pépirie, foit 
du fternum, à reprendre leur place; 
Mais il faut avoir foin de frotter en 
mêmetempsl’épine ou le fternum, 
avec de l'huile de mufcade. On en 
met un peu dans le creux de la 
main ; puis, on palTe & repafte la 
paulrae de la main fur l’épine du 
dos , ou fur le devant de là poi’^ 
trine, félon l’endroit où eft la bolTe,' 
L’afage d’un corfet de baleine, 
pour prelTer modérément, la partie 
«lui fait la bofle, eft fort à confeiller 
ici. 

Ayez foin, au refte, première¬ 
ment , que le lit de l’enfant ne foit 
point trop mollet , & qu’on n’y 
mette point d’oreiller. Secondement 
que l’enfant s’y tienne fouvent cou¬ 
ché fur le dos ; de maniéré que la 
tête & l’épine, foient le plus qu’il 
fe pourra en ligne direfte. 

Il eû important de remarquer que 
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la courbure de l’épine ne vient pas 
toujours du vice même de l’épine, 
niais qu’elle procédé quelquefois 
de ce que les mufcles de devant, 
font trop racourcis , & par ce ra- 
courciffement, font courber l’épi¬ 
ne , comme la corde d’un arc fait 
courber l’arc. On a beau frotter 
alors, l’épine avec toutes les dro¬ 
gues du monde , c’eft inutilement.; 
il faut frotter le devant du corps & 
non le dos, pour ramollir ces muf¬ 
cles & les affouplir ; fans quoi c’elî 

■faire la même chofc que Ci pour rc- 
drelTcr un arc, on s’appliquoit à 
ramollir le bois de l’arc , au lieu de 
fonger à relâcher la corde qui le 
tient courbé. 

On demandera comment on peut 
connoître quand la bolfe du dos 
vient du raccourcilfement des muf- 
des de devant? Gela fe connoît en 
examinant le devant du ventre juf- 
qu’au devant de la poitrine : Si l’on? 
apperçoit au ventre , quelque roi- 
deur & quelque tenfion , c’efl une^ 
marque que les mufcles du ventre 
font trop courts, & que par ce dé- 
feut de longueur ils font faire k 
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l’épine, ce que la corde de l’arc fait 
faire à l’arc. Alors, au lieu de frot¬ 
ter l’épine , il faut frotter le devant 
du corps avec des chofcs émoi', 
lientes ( telles que l’huile de vers ÿ 
la décoélion de mauve & guimau¬ 
ve ) tout le long du corps, en de¬ 
vant , depuis la poitrine inclufive- 
ment, jufqu’au bas dü ventre. Les 
mufcles étant'alors ramollis, prê¬ 
teront , & ils donneront lieu à l’é¬ 
pine de fe redreffer. 

Si la taille fait un creux, enforter 
que l’épine foit courbée en dedans, 
ce qui eft le contraire de la bolTe du 
dos , faites fouvent courber l’enfant. 
Jettez-lui pou*r cela des cartes, ou des 
épingles fur le plancher, il fe fera 
un plaifir de les ramaffer. La fitua- 
tion qu’il fera obligé de prendre 
pour en venir à bout, contraindra,, 
à la longue , l’endroit creux de fon 

- épine à revenir en devant. 
Si l’épine fe déjette en manière 

d’ S, 8c fait la tortuofité , le mcil- 
Jieur parti qu’il 7 ait à prendre alors ^ 
en quelque fens que foit la tortuo¬ 
fité , c’eft de recourir à des corfets 
jccœbourrcs, de maniéré que ie$ 
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endroits rembourrés répondent bien 
aux excédcnces qui doivent être rc- 
pouffées ; il faut au refte, renou- 
veiler ces corfets tous les trois mois, 
au moins. 

Il 7 a ici une obfervation impor¬ 
tante à faire, e’cft qu’à mefure que 
les excédences diminueront, il fau¬ 
dra groffir les rembourrures, fanv 
quoi l’on perdroit toute fa peine, 
& l’on courroit même le rifque 
non feulement de rappellerla tor- 
tuofité, mais de là rendre encore 
plus grande. Cela demande de l’at¬ 
tention , & une attention dont il n’7- 
a gueres que des peres & des mere» 
qui foient capables.. 

Voici un moyen qui n’eftpas à né¬ 
gliger, pourvû que l’enfant n’ait pay 
plus de huit à neuf ans. 

Faites faire un pain long, avec de¬ 
là pâte de feigle, la plus grofficre j 
dans laquelle foit mêlé un peu d’a'*- 
nis. Quand ce pain fera tiré du four^ 
Gtez-en aufG-tôt la croûte de deffuSy 
& fur ce pain tout chaj^d, que yous> 
prendrez garde néanmoins qui neï 
lefoit point trop , étendez votre en-: 

nud & à la renverfe, de ma*-- 
Mij 
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niere qu’il ait le dos appliqué fut 
ce pain, depuis la nuque jufqu’au 
croupion. Couvrez l’enfant d’une 
couverture qui ne foit ni trop lour¬ 
de ni trop légère, & le tenez en 
cet état, jufqu’à ce que le pain com¬ 
mence à n’être plus chaud, fi l’en- 
jfent , quelque temps après, vient 
à fentir une démangeaifon au dos> 
ce fera un bon figne ; mais qu’il en 
^ente ou non, continuez cette ma¬ 
noeuvre , huit à dix jours tous les 
matins, en faifant faire pour cha¬ 
que fois , un nouveau pain de fei- 
gle. Puis purgez l’enfant avec un Eeu de caffe, ou d’eau de rhubar-, 

e , trois jours de fuite; après quoi 
recommencez à le mettre , comme 
auparavant, fur le pain de feigle, 
& continuez environ quinze jours. 

Si pendant ce temps-là, l’enfant 
commence à fentir des douleurs à 
l’épine, ce fera un bon préfage, Sc 
vous le verrez bien-tôt commencer 
peu à peu , à fe redrefler ; quelque¬ 
fois mêmle, fans qu’il fente, ou des 
douleurs, oiftde violentes déman* 
geaifons, la nature fe rétablira, 

cas que l’enfant n’eût pas lâ 
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ventre libre , il faudroit le lui ren¬ 
dre tel par Tufage fréquent d’un peu 
de jus de pruneaux où l’on auroit 
fait bouillir légèrement un gros ,ou 
deux de fenné. 

Comme la difformité dont il s’a¬ 
git, vient fouvent de ce que l’en- 
font eft noué, il eftimportant d’exa¬ 
miner quel traitement elle deman¬ 
de quand elle procédé de cette 
çaufé. 

Taille difforme par la maladie 
qui rend enfans noués. 

Quand les difformités dont nous 
venons de parler, ont une telle cau- 
fe, il faut joindre aux fecours précé- 
dens , les fecours fuivans, qui font 
1°. de mettre un peu de vin blanc.,, 
mais du meilleur, dans l’eau que 
l’enfant boira ; 2°. de le faire cou¬ 
cher fur une pailiaffe de feuilles de 
fpugere femelle féchées .à l’ombre , 
je dis de fougere femelle, c’eft-à- 
dire de celle qui a une tige. 3°. De 
le purger tous les quinze jours avec 
un peu de fyrop de fleurs de pêcher, 

de fyrop de chicoïée compofé 
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de rhubarbe ; 4°. de lui faire boire 
tous les matins une petite taflè de 
thé; J®, de l’exciter à s’agiter un 
peu. 

On propofe diverfes machines 
pour agiter un enfant noué, & lut 
faire faire des mouvcraens capables 
de lui redreffer l’épine, & les autres 
parties du corps ; mais fans recourir 
à toutes ces inventions, on ne pcutr 
rien faire de mieux pour cela, que 
de lui jetter tous les matins quel¬ 
ques goûtes d’eau au vifagc , conv 
me on le pratique à l’égard des 
perfonnes qui s’évanoüiffent. L’en- 
lânt fera alors des mouvemens 
fübits qui contribueront d’une ma^ 
niere furprenante à lui rcdrefler l’é¬ 
pine & les autres parties du corps? 
on produira le même ef&ty enlluÉ 
appliquant fur les bras , depuis le 
poignet jufqu’au coude, un linge 
trempé dans div vin blanc, & frot¬ 
tant auflirtôt les bras avec une fer- 
viette bien féche. L’enfant fera a- 
lors des mouvemens de tous le» 
mufcles de fon corps ; les vifeeres' 
même en feront émus. On ne rçau*- 
ioit croire combiea de tels naouver 
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mens feront efficaces. Ils auront 
beaucoup plus d’effet que tous les- 
exerciccs qu’on pourroit procurer 
par les efcarpolettes, & autres ma¬ 
chines feinblables. Quant aux efcar-- 
polettesjon en fait de plufîeurs for-* 
tes à ce deffein, & une entre autres,, 
où l’on engage le corps de l’enfant; 
par le moyen d’un bandage qui lui' 
embraffe la poitrine, lui paffe fous, 
les aiffelles , & venant en même 
temps, lui tourner fous le menton y 
lui foutient la tête. L’on balance 
Penfant de côté & d’autre dans cette- 
machine, &* alors la pefanteur du- 
corps fufpendu , jointe aux mouve- 
mens que l’enfant fait de lui-même,, 
oblige les ligaraens à fe relâcher & 
à s’allonger. Mais ee qui contribua 
le plus à cef allongement de mem¬ 
bres , c’eft la peur qu’a l’enfant de 
tomber,étant ainfî balancé , parce 
que cette crainte lui fût faire des- 
mouvemens extraordinaires ; tous- 
les mufcles dans ce temps-là, étant 
en aétion. La joye que reffentent au 
contraire quelques autres enfans, 
de fe voir ainlî balancés, leur fait 
feire des tréfaülemens ^uiprodui: 
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fcnt le même effet pour ce qui re- 
gard-e les mufclés. Chez les Negres * . 
on donne aux bras & aux jambes 
des enfans nouveaux nés, une ef- 
pece d’eftrapade qui contribué beau¬ 
coup à les empêcher d’être noués; 
mais on ne fçait dans ce Pays-là, 
non plus que chez les fauvages du 
Canada , & dans le Bear, ce que 
c’eft que d’enmaillorter les enfans, 
on laiffe agir la nature en toute li¬ 
berté ; & comme elle entend mieux 
fon métier que né l’entendent tpu-« 
tes les Sages-femmes, toutes les Re- 
mueufes & toutes les Nourrices du 
monde, elle conduit fi bien ces pe¬ 
tites créatures , qu’on n’y en voit 
point de boffuës & d’eflropiées, 
comme on en voit en France ; ces 
effrapades font fort utiles pour ah 
der les enfans à fe redreffer ; mais 
outre que c’efl: un opéra que toutes 
ces machines , le moyen fimple & 
fecile que nous avonspropofé,l’em¬ 
porte lur tout cela, par les heureux 
effets qu’il produit. 

* Neuville Relation de l'Afrique OceidetP^. 

tde, $ar h P. Labat. 
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On peut , au lieu d’app'iquer 
fur les bras de l’enfant, une ferviette 
trempée dans du vin blanc , y ver- 
fêr doucement un peu d’eau tiede * 
mêlée de quelques goûtes d’eau-de- 
vie, puis bien effuyer les bras avec 
un linge fec. 

Si l’on frotte l’épine , depuis la 
nuque jufqu’au croupion , avec un 
linge mouillé d’eau Sc d’un peu 
d’eau-de-vie, & que l’on continue 
le long des cuiiTes lufqu’aux ta¬ 
lons , le fuccès fera plus prompt. 
Mais il faut toujours avoir foin de 
bien effuyer enfuke avec un linge 
fec. 

Pour redrclTer les enfans noués, 
c’eft encore un bon expédient que 
de leur chatouiller quelquefois la 
plante des pieds,ou les reins. Cela 
leur fait faire des mouvemens qu’ils 
ne feroient jamais fans cela, & ces 
mouvemens font fi efficaces , qu’ils 
fuffifent quelquefois fans, autre fe- 
cours , pour faire reprendre à la 
fâille fa figure naturelle. 

■* Cette eau tiedefe refroidit dans le moment ÿ 

tr eeji ce qu’il faut. 

N 
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Quatre caufes concourent à ren- 

lére les enfans noués ; la première » 
«ne abondance exceflive de fucs in- 
digeftes qui croupilTent dans l’efto- 
ïnae , dans les inteftins, & dans touc 
ce qu’oQ appelle les première? 
voyes; la fécondé, une vifeofité 
univerfelle dans la maffe du fang, 
dans toutes les jointures, & dans 
tous les articles ; la troifiéme, une 
acreté corrofive que contradent les 
focs nourriciers , feute d’une circu¬ 
lation fuffifante qui les adouciflej 
la quatrième une obflrudion gé¬ 
nérale dans les fibres des mufcles j 
quatre caufes aufquelles on ne peut 
rien oppofer de plus puiflant que 
les divers moyens que nous venons) 
de marquer, principalement ceux 
qui excitent le corps à s’agiter ex-' 
traordinairement. Les émotions con- 
fidérables des roembres alfouplilfenE; 
néceflairement les refforts du corps f 
il ne faut point de grands raifon- 
neroens pour s’en convaincre ; l’ex?- 
périence dépofe là - defius d’une 
manière à lever toute forte dç 
doute, 
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ao°. Taille difforme ou par luxa¬ 
tion, ou par fracture , ou pat^ 
objlru^ioru , 

Aurefte, quand les enfafls ont lâ 
taille difforme par quelque coup , 
cette difformité vient ordinairement 
de luxation ou de fraélurc, & eff 
très-difficile à corriger. 11 faut que 
fesparens confultent alors quelque 
Médecin & quelque Chirurgien 
expérimenté; & encore avec tous 
les fecours des Experts , il efi: très-* 
à craindre que l’enfant n’ait le fort 
de l’infortuné Miphibofeth, fils de 
Jonathas, Sa nourrice , comme il 
n’avoit que cinq ans , l’ayant pris 
entre fes bras, pour le fauver des 
mains des Philillins, & s’étant mife 
à courir, le laiffa tomber ; le jeune 
Prince devint tout-àfait difforme 
de cette chute, rien ne le pût gué¬ 
rir, & il en relia boëteux des deux 
jambes.* 

Quand la difformité' ne vient pas 

a, Liwe dts Rqû , ckap. 14^ 

N ij 
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^d’une chute ou de quelqü’autre 
coup , elle eft ordinairement caufég 
par obftrudion, & non par luxation, 
ce qui demande que l’on fafle alors 
des fomentations fur l’cpine , avec 
des chofes volatiles & fpiritueufes 
pour diffiper les übftruftidns. Je ne 
puis là-deflus me difpenfer de citer 
l’exemple d’une perfonne de con¬ 
dition dont parle Kerkginr, laquelle 
fut guérie d’une courbure en devant 
par des purgatifs & par des fomen¬ 
tations que ce Médecin lui ordon¬ 
na , après que la perfonne eut en» 
duré bien des tourmens que les 
Chirurgiens lui avoient fait fouffrir 
pour lui remettre les vertebres que 
ces Chirurgiens s’imaginoient être 
laxées, & qui ne l’étoient pas. : 

Dijformités de la taille qui 
viennent i®. de ce qtdon emmail^. 
lote mal les enfans. i°. De ce 
quion les fituë metl dans le ber¬ 
ceau. 3®. De ce qidon les portç 
mal entre les bras. 

^a plupart des diffornjités qui att 
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taqiient la taille des enfans, vien¬ 
nent de ce qu’on n’a pas foin de lés 
emmaillôter comme il faut ; & je 

J ne fçai fi de la manière dont on s’ert 
■ acquitte, il ne vaudroit pas mieux 
fuivre l’ufage des Nègres & de 
quelques autres Nations, qui com¬ 
me nous l’avons remarqué ci-de¬ 
vant,n’cnmaillottent jamais leurs en- 
fans , que de contraindre à force de 
bandes ferrées, lesmembres tendres 
& délicats d’un enfant, qui , pour 
peu qu’on les violente, ne peuvent 
prendre qu’une mauvaife figure. 
Pour emmaillotter comme il con- 

• vient, un enfant, il faut d’abord lui 
coucher le corps en ligne direfle , 
puis lui étendre bien- également les 
bras & les jambes ; enfuite tourner 
autour du corps les langes & les 
bandes fans les trop tirer, car il faut 
qu’ils ne faffent que contenir fim- 
plemcnt ce qu’ils environnent j fur- 
tout l’endroit de la poitrine & de 
l’eftomac ; car fi ces parties foiit 
comprimées, il en peur arriver des 
difformités confidérables , fans par¬ 
ler des difficultés de refpirer, & des 
vomifferaens qui en réfultent. La 

N iij 
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plupart ues cnfaijs qui ont pein^ à 
refpirur , ou qui voinilfent, n’ont 
,ces incommodités qu’à oaufe que 
(dans le maillot on léur ferre trop la 
région de la poitrine & de l’eJfto- 
mac. Quant à l’eftomae , comme le 
foye dans les cnfans, eft plus grand 
que dans les perfonnes faites, il eft 
difficile que les cnfans ne vomiffcnt 
Iprfqu’pn leur ferre tropla rçgioa de 
l’eftpmae, parce que le foye étant 
alprs cpmprimé, preffe le fond de 
l’eflomac , .& empêchant ralimçnt 
d’y être à l’aife > l’oblige à en foïtii 
par la voye du vomiffiement. 

Pour ce qui eft de la poitrine ; 
Spigeiius ce fçavant Anatomifte , 
prétend que fi les Anglois font fij- 
jets à la pulmonie, <Sc à la maladie 
de confomption, c’eft à caufe que 
dans leur enfance, les nourrices leur 
ferrent trop, la poitrine par les ban¬ 
des dont elles les emmaillotent 
J1 ne condamne pas moins la coutu¬ 
me pernicieufe qu’ont la plupart 
des jeunes Demoifelles, de fe preffer 
la poitrine avec des, bufques, pour 

Sf ig(l,i£hum. terg-fabricâ ,lib..l^caf‘ iSi 
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avoir la taille plus fine ; elles ne 
fçaventpas, dit-il, qu’elles s’expo- 
fent par-là à la phthifie, en ôtant 
au fang des poumons la liberté de 
eirculer*. 

Au relie, quand on emmaillote 
tn enfant, il faut tourner chaque 
Jour, les bandes d’une maniéré dif¬ 
férente de celle dont on les a tour-' 
nées le jour précédent, c’eft-à-dire 
les tourner un jour de droite à gau¬ 
che ; Sc l’autre jour', de gauche à 
droite ; fans quoi il ell à craindre 
que le tronc du corps de l’enfant, Sc 
les extrémités ne prennent une con¬ 
formation vicieufe. 

Quand l’enfant ell emmailloté, if 
y a deux précautions à avoir, rime 
lorfqu’on le pofe dans le berceau, 
& l’autre lorfqu’on le tient entre les; 
bras. La première efl de le coucher 
de maniéré que fon corps ne porte 
point à faux ; car fans cela on expofe 
la taille de l’enfant à contraéler' 
quelque bolFe. La fécondé ell de le forter tantôt fur un bras , tantôt fur 
autre, de peur qu’étant toujours- 

■ ■ 
N iüj 
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porté fur un même bras , il ne fc, 
panche toujours d’un même côte, 
ce qui peut lui rendre la taille de 
travers. 

11 nous relie à parler de trois au¬ 
tres vices de la taille, qui font la 
taille trop épailfe, la taille trop mai¬ 
gre , & la taille toute d’une venue, 

22°. Taille trop èpaijfe, 

La taille trop épailfe cil quelque 
chofe de très-difforme, fur-tout dans 
une jeune perfonne du fexe. On y 
remédie en différentes maniérés; 
mais la plus fure ell, i°. de ne point 
trop dormir» 2°. de boire beaucoup 
de thé & de calïe, 3°. d’éviter le 
chocolat, la bierre & tout ce qui eft 
capable de produire des fucs trop 
nourriffans, 3°. de manger Sc de 
boire fobrement, Sc en fait de vin, 
de ne boire que du vin blanc , 4'’’. 
de faire beaucoup d’exercice à pied, 
P®, de prendre tous les jours pen¬ 
dant plulîeurs femaines, un peu de 
cendre d’écreviffes délayée dans un 
oeuf frais , ou dans un peu de bouil¬ 
lon. Cette cendre ell crès-fpécilique 
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pour empêcher le corps de con- 
irader trop,’ de graille ; la dofe eft 
d’un demi-gros fi la perfonne a 
paffé douze ans. Mais en cas qu’elle 
ait une fi grande di'fpofition à en- 
graifier, qu’il faille quelque chofe 
de plus fort, on pourra joindre à 
cette cendre”, celle d’éponge de 
mer, & d’éponge d’églantier , pour 
faire de ce mélange une feule pou¬ 
dre, dont la dofe fera un demi- 
gros, Ce rcmede efl: fi exténuant 
qu’il peut caufer une maigreur trop 
grande, c’ell pourquoi il faudra bien 
prendre garde à la difpofition de la 
perfonne ; car à moins qu’il n’y ait 
à craindre un embonpoint énorme, 
il ne faudra point recourir à ces 
trois cendres , mais fe contenter de 
la première. 

On raconte d’un certain Nico- 
machus de Smirne, qu’il avoit la 
taille fi épaifie qu’il en étoitprefqud 
immobile *. L’'£mpereur Maximi¬ 
lien avoit, tout de même, dit-on, 

*11 futgus'ri far EJctdafe au rapport de 

Galien Voyez Antonii Mtlineti Differtationei 

anaeomka Paikelogica, 
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la taille fi fonmie, ^ qu’à chaque 
moment, il en étoit prefque furie 
point d’étouffer. Ces fortes de tail¬ 
les viennent ordinairement par des 
excès de boire & de manger, long¬ 
temps continués. On a vu, il y a 
quelques années , un enfantée cinq 
ans devenir par cette caufe , aufft 
gros de taille qu’une perfonne de 
quinze ans. Cet enfant, dès qu’il 
s’éveilloit, demandoit à manger ; il 
mangea tant & avec tant d’appetit, 
pendant l’efpace de quatre mois , 
qu’il acquit dans cet efpacc de qua¬ 
tre mois, une taille auffi groffe que 
s’il avoit eu quinze ans. L’Hiftoire 
porte quefon appétit &fon accroif- 
îcment augmentèrent toujours, juf- 
qu’à une fatale débauche de vin,, 
qu’on lui laiffa faire, & qui fe ter¬ 
mina par un vomiffement dont iï 
périt 

Quelques jeunes perfonnes, pouf 

Obfervatiom Fhyfiqttes & Médicinales , 

eommumquées à l’Academie des Sciences de 

Lyon, le z6. Janvier nz6. far M^FeJlaloJfj^ 

Médecin de la même Ville,- 
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fe procurer une taille dégagée, met- 
fenc du vinaigre dans tous leurs ali" 
mens, & en boivent même quelque¬ 
fois. Ce remede eft extrêmement 
dangereux , & le moindre mal qu’il 
puifle produire, c’eft de rendre pul- 
monique. 

Une jeune Demoifclle, fort riche,, 
joüiffoit il y a peu d’années , d’une 
•parfaite fanté ; beaucoup d’embon¬ 
point , bon appetk, teint -de rofcs 
& de lis. Cet embonpoint lui devint 
fufped: elle avoit une mere qui c* 
toit d’une taille extrêmement épaif- 
fe ; elle craignit de devenir comme 
elle: Une femme q^u’eile confulta 
fur ce fujet, lui confeilla de boire 
tous les jours, un petit verre de vi¬ 
naigre ; la jeune perfonne fuit l’avis,. 
& fon embonpoint diminue : char¬ 
mée du fuccès du remede, elle le 
continué plus d’un mois. Elle com¬ 
mence à toulTef, cette toux qui étoit 
d’abord feche , eft regardée comme 
un petit rhume qui paffera. Cepen¬ 
dant de - feche qu’elle eft, elle de¬ 
vient humide ; la fièvre lente fur- 
vient avec difficulté de refpirer;, 
tout le corps maigrit,, & fe confm-- 
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me. Les fueurs nofturnes, l’enflure 
des pieds & des jan>bcs fuccedent, 
& la malade finit par un cours de 
ventre. On trouva à l’ouverture de 
fon cadavre, tous les lobes du pou¬ 
mon remplis de tubercules. Ce pou¬ 
mon reiïembloit à un raifin , & lés 
tubercules en répréfentoient les 
grains. Durant le cours de la mala¬ 
die , le quinquina fut mis en ufage, 
aufii-bien que les opiates fébrifuges 
alkalines, le petit lait d’ânelTe, lés 
boiiillons d’écrevifles, aufquels on 
ajoûtoit les plantes béchiques pour 
empêcher que le pou.mon ne s’ul¬ 
cérât. La phthifie alla toujours fon 
train jufqu’à la mort *. Jeunes pec- 
fonnes, faites là-deiTus vos réfle¬ 
xions. 

.25®. Taille trop maigre. 

La taille trop maigre eft une dif¬ 
formité dont il faut moins s’allar- 
mer dans les enfans, que de la taille 
trop épaiffe. Il eft un temps où les 

* Dijfertat.fur la Phthifie, par M. Default i 

Voeiiur en Médecine à Berdeatex, 
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enfans maigrifTcnt néceflairemenc, 
c’eft lorfqu’ils commencent à pren¬ 
dre un accroiffemcnt fenfible, ou , 
comme on dit d’ordinaire, à gran¬ 
dir. Il ne faut point alors s’inquiéter 
de cette maigreur , elle n’eft que 
palTagere : mais il y en a une dans 
laquelle les enfans tombent quel¬ 
quefois par certains chagrins fecrets 
qu’ils prennent, & qui les font chê^ 
mer. Si alors on n’y rémcdie pas de 
bonne heure, la fubftance nourri¬ 
cière , & l’humide radical qui doi¬ 
vent faire dans le corps de l’enfant, 
un fond pour l’avenir, fe confu- 
ment de telle maniéré, que tout le 
corps devient comme un fquelete. 

Il arrive fouvent dans ces occa- 
fions, que le vifage ne laifle pas 
d’être plein , & de faire honneur, 
Comme l’on dit ; mais toute l’épine 
du dos & toutes les côtes fe déchar- 
nent, de maniéré que la taille ell 
comme un fufcau. 

Quand on foupçonne que cette 
maigreur vient de ce que l’enfanc 
chême, il faut examiner ce qui le 
fait chêmer, & l’on verra pour l’or- 
çJinaire, que ç’elt que dans la mai- 
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fpn, on témoigne plus d’amitié à 
quelque autre enfant, & qu’il en a 
de la jaloufie. On ne fçauroit fe fi¬ 
gurer jufqu’à quel point un enfant 
efl fenfible là-deffus ; il cache fort- 
chagrin en dedans, & garde fur cela 
un fecret impénétrable ; il faut de¬ 
viner fa peine. L’unique moyen d’y 
parvenir, eft de témoigner moins 
i’amitié à fon frere ou à fa foeur, à 
quijefuppofe que jufques-là on en 
a marqué beaucoup. Il faudra alors 
obferver avec attention, fes yeuxj 
on connoîtra bientôt s’il a de la ja-* 
loufîe ; car s’il en a , il ne s’apper- 
cevra pas plutôt de ce changement,- 
que fes yeux deviendront plus fe- 
reins ; on le verra moins fournois 
& moins rêveur que de coutume.- 
Dès que le myftere fera connu, il 
faudra abfolument prendre le parti 
«le retrancher en la préfence de l’en- 
fent, toutes les careffes qu’on avoié 
coutume de faire aux autres ; 3c lui 
en faire à lui le plus qu’on pourra ; 
mais enforte qu’il ne s^àpperçoivd 
pas qu’il y a de la rufe ; car les en- 
lans font fins de leur côté , & au-* 
delà- de tout ce qui fe peut imagineri 
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ïls lifcnt dans l’ame de ceux qui les 
approchent ; & là-deflus nous fom- 
nies fouvent leurs dupes ; ils né 
s’appliquent qu’à nous pénétrer. On 
verra alors l’enfant reprendre chair : 
Son épine & fes côtes dont on comp¬ 
toir tous les os, fe rempliront, 6c 
peu à peu fa taille fe formera & fc 
nourrira. 

Que les enfans foient capables 
de jaloufic, c’efl: un point dont on 
ncfçauroit douter; ils le font même 
étant encore à la maramelle. J’ai 
m-y dit Saint Auguftin, un enfant ja¬ 
loux : il ne ff avait pas encore prononcer 
aucune parole, & avec un vifage pâle , 
& des yeux irrités, il regardait déjà 
un autre enfant qui tettoit avec lui 

zqf Taille tome d^une piecei 

J’appelle taille toute d’une pièce,' 
celle qui n’a rien d’aifé, rien de dé¬ 
gagé , une taille qui quoique bien 
moulée d’ailleurs , a l’air Ci con¬ 
traint , qu’il femble que la perfonno 
ait un pieu planté le long du corps. 

* Edite, des F.par M. deFen, Arch. deC, 
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Il faut, foitpourprévenir, foitpour 
corriger cette difformité, exercer 
les jeunes perfonnes à des jeux qui 
les obligent à fauter fouvent. Le 
faut fait faire au corps trois angles, 
qui s’ouvrent & s’étendent, & qui 
fervent pu'ffamment à dégager la 
taille. Le premier angle eft celui 
que fait le corps pardevant à l’eu- 
droit des hanches , dans la jointure 
avec les cuiffes ; le fécond, celui de 

la jointure des cuiffés avec les jam¬ 
bes par derrière ; & le troifiéme, ce¬ 
lui que forment les jambes par der¬ 
rière , avec l’os du pied. On ne fçau- 
roit comprendre à quel point, ces 
fléxions & ces extenflons réitérées 
contribuent à dégager la tête, l’é¬ 
pine , & les extrémités. Quant à l’é- 
pinc, qui eft la partie dont il s’agit, 
il faut faire réfléxion qu’elle efteom- 
pofée de plufieurs os pofés les uns 
fur les autres, lefquels tiennent en- 
femble par des cartilages plus ou 
moins ferrés, & plus ou moins fou- 
pies. Lorfque ces cartilages font 
trop ferrés & moins fouples qu’il ne 
faut, les os aufquels ils fervent de 
liens, n’ont pas affez de jeu, & la 

taille 
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taille par conféquent, en a moins 
aulTi, ce qui la roidit & la rend tou¬ 
te d’une piece. Il s’agit donc, pour 
corriger ce défaut, de defferrer & 
d’aifouplir les cartilages-, qui atta¬ 
chent les os de l’épine les uns aux 
autres, & c’eft de quoi on vient à 
bout par l’exercice du faut-, à rai- 
fon des angles que cet exercice fait 
faire au corps, & dont nous venons 
de parler. Éien, en même temps 
n’eft plus propre pour faire, croître 
les enfans. 

Le port des bras & des mains, 
celui des jambes & des pieds , con¬ 
tribuent aufli beaucoup à donner ht 
la taille, ou un air dégagé , ou un 
air gêné. Nous aurons lieu de tou¬ 
cher ce point dans le troifiéme Li¬ 
vre qui firit, en y traitant, comme- 
nous allons faire, des difformités qui 
attaquent les extrémités du corps.. 
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LIVRE TROISIEME., 

Difformités des Bras, des Mains^ 
des Jambes & des pieds^ 

Bras trop courts ou trop longs J, 
Jambes trop courtes ou trop Ion* 
gués. 

ON voit des perfonnes avoir le? 
deux bras trop courts, ou trop 

longs ; d’autres ea avoir un. plus 
court, ou plus long que l’autre. Oa 
en voit avec d’autres difformités de 
ces parties, comme noeuds,cour¬ 
bures , tortuofités, &c. Je dis la mê¬ 
me chofe des mains, des jambes, &. 
des pieds. Quand ces défciuts vien¬ 
nent de naiffance , il n’y a point de 
reinede à y faire ; à moins quHls ne 
foient caufés par quelque violence , 
qu’un Accoucheur ou une Sage- 
femme ayent. fait foufirir à l’enfant.. 

Un fameux Roy de Perfe* avoir 

*Artaxtrxés Premier, dit Artaxerxés Lepguei 
min. 
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fe main droite plus longue que la- 
gauche , & fi longue qu'il en fut 
furnommé Longue-main. Darius & 
Alexandre , au rapport ^e quelques- 
H'iftoriens, avoient les bras fi longs, 
qu’ils leur alloient jufqu’aux ge- 
noüils. 11 nlefl: pas rare de voir des- 
perfonnes avec des bras fi courts 
qu’elles font obligées, pour manger' 
ou pour boire, de porter leur bou*- 
ehe à leurs mains.- 

Quant aux trois Princes dont 
nous venons de parler, fi l’exceffive; 
longueur de la- main dans le pre¬ 
mier & celle des bras dans les- 
deux autres , eût procédé de quel¬ 
que tiraillement que ces parties clifi- 
fent fouffert au temps de la naiflan*-' 
ce, peut être n’eufient-elles pas été’ 
incurables. Mais c’étoit urr vice na-- 
turel de conformation, les- meres- 
de' ces Princes étant accouchées- 
d’euxfans accident, & n’ayam cu,^ 
que l’on fçache, aucun travail là»- 
borieirx, ce que les Hiftoriens n’au-: 
roienu pas manqué de rapporter 5 - 
aiTiii ne put-on jamais^ corriger tR> 
*ux , cette difformité;', 

ïiisft fecile; de- comprendre que: 
i© ijÿ 
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-lies mains ou des bras, que des jam* 
bcs ou des pieds , peuvent devenit 
plus longs qu’il ne faut, par quel¬ 
que tiraillement arrivé à l’enfant 
dans le ventre de la mere ; une telle 
difformité néanmoins eft plus ordi¬ 
nairement l’effet d’un vice naturel 
de conformation. Vice qui peut 
procéder de diverfes caufes, que 
ce n'efl: pas ici le lieu de détailler; 
nous remarquerons feulement en 
paffant, que ce qu’on raconte d’une 
femme enceint» qui, pour avoir re¬ 
gardé attentivement une figure de 
femme deffinée pour être vüë dans 
un miroir cylindrique, laquelle é- 
toit répréfentée avec des mains d’u¬ 
ne longueur démefurée > accoucha 
d'une fille qui avoit la même diffor¬ 
mité, nous remarquerons, dis-je, 
que ce qu’on raconte en cela, peut 
bien n’être pas une fable. 

Si une jambe eft de la longueur 
qu’il faut, & que l’autre paroilfe 
excéder cette longueur naturelle, 
alors l’excédence de longueur, peut, 
comme nous l’avons remarqué, ve¬ 
nir de naiffancc , ou avoir été coni- 
traéïée depuis. Dans le premier cas 
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elle peut procéder de quelque vio¬ 
lence faite à la jambe ou à la cuifTe 
de l’enfant quand il efï venu au 
inonde. Elle peut procéder auflî 
d’un vice naturel de conformation. 
Si elle vient de quelque violence 
qu’ait fouffert l’enfant en venant au 
monde, on ne manquera point de 
s’en appercevoir, en examinant la 
partie du tronc nommée le bajfm , 
de laquelle nous avons foit mention 
dans le premier Livre 6p. Le 
balïïn alors fe trouvera de travers , 
& panché du côté de la jambe qui 
paroîrra trop longue ; car jamais 
quelques tiraillemens qu’un Accou^ 
cheur fafle à la jambe de l’enfant, il 
ne pourra la rendre plus longue 
qu’en un fens impropre, qui efl de 
la faire avancer d’avantage, en tir 
rànt le baflin de ce côté-là; tout 
comme en tirant en bas , par un 
côté, le balancier d’une balance» 
on ne manque point de faire panr 

cher de ce côté-là, le cordon, qui y 
ell attaché , fans que pour cela le 
cordon devienne plus long. Or» 
lorfque dans un enfant nouveau né, 
on. voit le baflin ainfi panché,, on 
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a lieu de foupçonner que cette dif¬ 
formité, quoiqu’abfolutnent parlant,, 
elle puiffe aufli venir d’un vice na¬ 
turel de conformation , vient de 
quelquetiraillement qu’aura foufFert 
Fenfant par là main de l’Accou¬ 
cheur ou de l’Accoucheufe ; & alors- 
on pourra tenter d’y remédier en 
effayant de remettre le baffin dans- 
fon afliete-naturelle, comme nous 
Fenfeignerons ci-après. 

Mais fi, fans que le baflin foit 
panché , la jambe paroît plus lom 
gue qu’il ne convient, on doit s’af* 
fiirer qùMl y a vice naturel de coixt 
formation , Sc qu’ainfî là ehofe eft 
fans remede. 

Ce que je dis de la jambe trop' 
fonguc, je le dis de la jambe trop 
courte ; car il- eft vifiblc que fi un 
côté du balfin a été repoufle en eU' 
haut, par quelque violence que ce 
puilTe être, la cuiiTe qui y eft atta¬ 
chée , & par conféquent la jambe, 
doitfc porter davantage encniiaut,- 
& ainfi paroître plus courte. Il en- 
efl: de même d’es bras : jamais um 
Accoucheur ncrendra un bras plus 
long J quelque, tiraillenaent qu’Ü tf 
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falïèî mais il pourra bien faire que:* 
l’un paroifle plus long que l’autre 
parce qU'à force detirailler le bras , 
il pourra foire paneher l’épine de: 
ce côté-là ; or l’épine panchant d’un 
côté, il cft naturel que le bras du: 
même-côté avance plus que l’autre, 
fans cependant être plus loi^. 

Le bras , la main , la cuiffe la 
jambe, le pied, peuvent être, dès 
le ventre de la mere, ou devenir 
après la naiffance, plus courts qu’iL 
ne fout ; & cela par l’effet de quel¬ 
que deffechement, ou de quelque- 
vice de conformation. Robert IIL. 
Duc de Normandie , avoit une 
cuiffe plus courte que l’autre , ce- 
qui le fit furnommer Courte Cuijfe i 
mais on ne fçait point d’ou lui vint; 
eette difformité. 

Quoiqu’il en foit, un bras, une - 
cuiffe , une jambe , 'peuvent pa- 
roître trop courts fans l'être, réelle¬ 
ment il ne fout, pour cela, fans 
parler d’autres caufes, qu’une lu¬ 
xation j mais avant que de traiter ces 
articles, voyons comment on peut 
redreffer un baffin , quand c’eft du 
fanchemenî- de estte partie, que 
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procédé la trop grande longueur 
apparente de la jambe. 

Comment on peut redrejfer le baffmi 
quand cejl du panchement de 
cette partie, que procédé la tro^ 
grande longueur apparente de b 
jambe. 

Couchez l’enfant, de fon longv 
fur le dos j liez-lui légèrement aa 
genoüil,*en façon de jarretière, 
un petit mouchoir en pluficurs dou» 
bles; attachez à ce mouchoir en de¬ 
hors , c’eft à-dire vers la partie ex¬ 
térieure du genoüil, une bande de 
toile un peu large , & d’environ 
deux aunes de Icmg, liez-la le plus 
court qu’d fe pourra, ( mais fans 
violence)fur l’épaule de l’enfant, 
du même coté, & l’y affujettiffez 
de maniéré qu’elle ne puifle gliffer, 
puis on enmaillotcra l’enfant. La 
comprelTion que ks bandes de foa 
maillot feront fur la bande qui fera 
tendue depuis le genoüil de l’enfant 

*4hgenoüil de lajamie qui piro-ft trop longue: 
jufques 



jufques fur fon épaule, obligera 
eette bande à fe tendre encore plus, 
êc par cette tention augmentée, dé¬ 
terminera la partie trop inclinée du 
baffin , à remonter , & fera defeen- 
dre l’autre ; ce qui rendra la lîtua- 
lion des deux côtés du baffin hori¬ 
zontale, d’oblique qu’elle étoit, & 
la remettra par conféquent dans foa 
affietc naturelle. 

Si le mal a été négligé , & que 
l’enfant foit déjà un peu grand, on 
lui mettra un corfet bien jufte, en- 
forte que ce corfet faffe fur le ban¬ 
dage qui fera tendu du genoüil à 
l’épaule, le même effet que le mail¬ 
lot. 

Paffons à ce qui concerne les bras, 
les mains, les jambes & les pieds trop 
courts. 

Bras, Mains , Jambes , qui n^ont 
pas leur langueur naturelle. 

Quant aux bras, on peut les avoir 
tous deux trop courts , ou n’en a- 
Voir qu’un feul qui foit attaqué de 
cette difformité. Je dis la même cho¬ 
ie des jambes i mais dans l’un & dans 
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Jl’aurre cas , la difformité dont il 
^it, vient ou de maladie , ou d’uij 
vice naturel de conformation. Si 
ÆÜe vient de cette deroicre caufe,, 
il n’y a point ,de remede à y faire; 
.& fi elle vient de maladie, ou c’eft 
par luxation, & alors la partie n’cft 
qu’en apparence plus courte qu’il 
jne faut; ou c’elt par defféche' 
ment, c’eft-à-dire parce que la 
partie ne prencj pas ai,fez de nourri' 
ture. 

Si c’eft par luxation le fecours 
qu’il y faut apporter eft dureflbrt du 
Chirurgien- Mais fi c’eft par deffé- 
jphement les peres & les meres peu¬ 
vent eux-mêmes y rémedier, comr 
îne nous l’cnfeignerons ; mais il nous 
faut auparavant dire un mot de cg 
igui concerne ici la luxation. 

Jambe plus courte par luxation, 

La cuifTe ou la jambe peuvent 
être luxées dès le ventre de la mere, 
par diverfes caufes, auffi-bien qup 
.Je peuvent d’autres parties, telles 
que l’Hümerus, le Coude , le Ta- 
Iqd, la Mâchoire, les Vertebres. H 
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s’eft vû des enfans venir au monde 
les deux cuifles luxées , & refter im- 
potens ; je n’entrerai point dans la 
difeuffion de ces différentes caufes. 
Je dirai feulement qire dans quelque 
diflocation que ce foie, il faut, fans 
déiay, recourir à la main du Chi¬ 
rurgien , & que faute de diligen¬ 
ce fur ce point, il fe forme dans 
Tendroit luxé, un ealus qui rend 
la guérifon ahfolument impoffi- 
ble. 

j Une jeune Dame pour s’être dé¬ 
mis la cuiffe , & avoir négligé d’ap- 

I peller promptement dans cette oc- 
cafion , les perfonnes néceffaires , a 

I éprouvé le malheur que nous di- 
fons : Un cal formé à loifir, a ren¬ 
du inutiles tous les fecours qu’elle 
a implorés dans la fuite ; elle en eft 
reliée boëteufe. Mais une circonf- 
tancebien digne de remarque, & 
que l’occafion ne me permet pas de 
pafferici fous lilence , c’ell que de¬ 
puis étant accouchée fix fois, elle 
a mis au monde trois garçons , qui 
font nés chacun avec une cuiffe lu¬ 
xée , & ont reliés boëteux, & trois 
filles qui_.au contraire font nées fore 
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droites Voilà une grande matière 
à raifonnemens. 

Jambe ou Bras plus courts par def 
féchement. 

Si la jambe, ou le bras font plus 
courts par dcflechcment, les peres 
&lesmeres, peuvent, comme nous 
avons dit, y remédier eux-mêmes; 
& voici comment. On frottera foir 
& matin, la jambe ou le bras de 
l’enfant avec un morceau d’écarlate; 
& on fera cette friêlion à diverfes 
reprifcs, fans violence , pour rap- 
peller les efprits à la parties puis on 
oindra la même partie avec du 
beurre genievré un peu chaud,& 
enfuite on mettra un linge par-def 
fus. On continuera ces fridions & 
ces ondions , plufiçurs femaines,& 
même plufieurs mois. 

Le beurre genievré fe prépare ea 
cette maniéré. 

* Dignum ohfervatu ejl matrem htc c/rf 
camem très filios feperijfe claudos exfemorii 

luxatione, totidem autem plias non clauias in 

lueemprotulijfe, Zuing, Theatr. Pr. Med, 
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On fait fondre fur le feu, une li¬ 

vre de beurre frais, on y mêle une 
petite poignée de graines de geniè¬ 
vre bien grofles, bien noires & bien 
charnues, écrafées auparavant aved 
les doigts feulement, & non avec 
un marteau, ou un pilon , ni autre 
chofe qui foit capable de brifer les 
noyaux pierreux contenus dans les 
graines de genièvre j car cela ren- 
ûroit le beurre acre, ce qu’il faut 
éviter. On fait enfnite cuire le tout 
à un feu modéré, & quand cesgrai- 
nesjqu’on appelle ordinairement du 
nom de Bayes, font cuites, ce qui fc 
connoît par leur ramollilTement, on 
met cette mixtion dans un linge, 
que l’on tort fortement pour en ex¬ 
primer le beurre qui fe doit rece¬ 
voir dans un vaifleau de fayance ou 
de verre bien propre. 

Bras OH Jambe fins grêle que 
t autre. 

Quelquefois ou un bras ou une 
main , ou une jambe 5 ou un pied , 
faute de recevoir une fuffifante 
nourriture, eft plus grêle que l’au- 

f iij 
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tre, tandis qne l’autre eft de la grof- 
feur naturelle. Cette difformité fe ' 
corrige par le même moyen que la 
precedente , c’eft-à-dire par la fric- j 
tion avec le drap d’écarlate, & pat 1 
le Uniment avec le beurre genièvre. 
Il arrive auflî quelquefois , non, 
qu’un feul bras, mais que les deux 
bras ,non , qu’une feule jambe,mais 
que les deux jambes prennent moins 
de nourriture qu’il n’efl; néceflaire, 
& deviennent comme des fufeaiix, 
tandis que le refte du corps eft en 
très-bon point. Il n’y a pas non 
plus , en fait de remède extérieur, 
d’autres traitemens plus convena¬ 
bles à cette difformité , que la fric¬ 
tion avec le drap d’écarlate & le 
Uniment dont nous venotxs de par¬ 
ler ; au refie dans l’un & l’autre cas, 
il efl à propos d’ajoûter ce qui , 
fuit. 

Il faut s’efforcer tous les jours de 
fe procurer dans l’intérieur du gras 
de la jambe maigre , ou de toutes 
les deux , fl elles font toutes deux 
attaquées, le plus fort mouvement . 
que l’on pourra , enforte que fi l’on 
appu/e la main fur le mollet delà 
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jambe, on fente agir les mufcles de 
la jambe. Mais comment s’y pren-' 
dre pour fe procurer ce mouve¬ 
ment ? Rien n’eft plus aifé : Il n’y 
a qu’à fe mettre bien en tête de fe 
le procurer, & par divers efforts 
elfayer de le faire } la chofe vien¬ 
dra d’elle-même. Peut-être n’y réuP 
fira-t-on pas du premier coup ; mais 
à force de le tenter, on y parvien¬ 
dra. On peut d’abord, pour pre¬ 
mier effai, s’y prendre en cette- 
forte. On fe tiendra affis fur une 
ehaife, comme on s’y tient ordinai¬ 
rement, c’eft-à-dire la jambe di- 
redementenbas, & le pied appuyé 
à plomb fur le plancher, fans re¬ 
muer fenfiblement ni la jambe ni. 
le pied, mais les laiffant fixes fans 
kur faire changer de place , puis 
on elTayera de mouvoir tout le de¬ 
dans du gras de la jambe. A peine 
aura-t-on eflàyé deux ou trois fois 
de le faire , qu’on fera maître en. 
cet art, & qu’op pourra enfuite y 
réuffir en toutes fortes de fituations y 

foit debout, foit affis , foit couchée 
Ce mouvement intérieur fait cir¬ 
culer les fucs nourriciers dans toute: 

F iii] 
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la fubftance de la jambe ; & on a 
le plaifir, au bout de quelques mois, 
de la trouver confidérablement plus 
nourrie & plus fournie. 

Bras OH Jambe d'une grojjem 
excèdente. 

Quelquefois auffi , un bras ou les 
deux bras; une jambe, ou toutes 
les deux, recevant une nourriture 
furabondante , acquièrent plus de 
grofleur qu’il ne convient pour leur 
jufte proportion. L’on ne fçauroit 
s’y prendre de trop bonne heure, f)our corriger cette difformité ; car 
î on la laiÔe invétérer elle devient 

incurable ; le moyen d’y remédier, 
cfl:, fitôt qu’on s’en apperçoit, de 
recourir au remède afîringent que 
voici. 

Pilez des coings tout cruds , & 
quand ils feront en pâte , étendez- 
en une fuffifante quantité fur des 
linges que vous mettrez tout au tour 
de la jambe , ou du bras , & que 
vous ferrerez légèrement pour com¬ 
primer les vaiffeaux Sc les empêcher 
de fe trop gonfler; il faut que la 
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perfonne tienne le. moins qu’elle 
pourra, les bras pendans, fi ce font 
les bras qui font trop gros ; & quant 
aux jambes, qu’elle ne les lie jamais 
au deflbus du genoüil, mais qu’elle 
pofe toujours la*jarretiere par dcffus. 
Ces linges ne fe doivent renouveller 
que de trois en trois jours, il faut 
les continuer plufieurs mois; trois 
ou quatre peuvent fuffire ; après lef- 
quels la perfonne portera pendant 
un an ôc plus, des bas de peau de 
chien , pour donner du reflbrt à la 
peau , refierrer les vaifleaux de la 
jambe, & empêcher les fucs nour¬ 
riciers de s’y jettcr en trop grande 
quantité. 

Jambe retirée» 

Souvent il arrive, fans qu’il y ait 
luxation , que la jambe fe retire de 
maniéré par la feule contraélion ou 
le feul roidiffement des mufcles qui 
fervent à fcs mouvemens, qu’on ne 
la peut étendre ni en difpofer à 
gré pour s’empêcher de boëter. Un. 
moyen de remédier à cet accident^ 
cfl d’appliquer fur la jambe, du fur- 
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point de Corroyeur pour aflbuplÎE 
les mufcles, & de porter un fouliet 
garni d’une femelle de plomb, dont 
le poids foit proportionné au retire- 
lïient plus ou moins grand de la 
jambe : mais il faut perfévércr long¬ 
temps dans l’ufage de ce remède.’ 

Pied dont le talon ne touche pas 
aifément à terre. 

Le tendon qui va du gras de la 
jambe au talon , eft quelquefois fl 
court 5 qu’on eft obligé de marcher 
fur la pointe du pied fans pouvoir 
appuyer le talon à terre ; ce qui fait 
une difformité très-grande pour le 
marcher ; outre qu’en même temps, 
elle caufe de la fatigue à la perfon- 
ne qui marche. On tâche de fup- 
pléer à ce défaut par des fo-uliers à 
talons hauts, & on y réuflit affez 
bien lorfque les deux pieds ont 
le défaut en queftion, pourvû qu’il 
n’ailIe pas à un tel excès qu’on 
foit contraint de porter des talons 
d’une hauteur demefurée ; mais lorf- 
qu’il n’y a qu’un pied d’attaqué , la 
difformité faute bien plus aux yeux> 
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à caufe de l’inégalité des talons de 
chaque foalier. Ce défaut vient quel¬ 
quefois de naiffance , & quelquefois 
après la naiffance. Dans l’un ni dans 
l’autre cas il n’efl; incurable, pour¬ 
vu qu’il n’y ait point de caufe 
violente de ce racourciffement, la¬ 
quelle ait abfolument eftropié le 
tendon, comme feroit, par exem¬ 
ple , après la nailfance, une brûlu¬ 
re ou autre accident capable de ren¬ 
dre 'incorrigible l’aceourcrficmenB 
dont il s’agit. Mais fi le mal ne vienc 
point d’un eftropiement, on peut 
y remédier par des remèdes propres 
à ramollir le tendon, & les mufcles, 
& par de grands mouvemens de la 
jambe & du pied. Un des meilleurs 
remedes qui puiflfent ramollir le ten¬ 
don & les mufcles jc’efl: defrotter la 
jambe, depuis le jarret.jufqu’au dcf- 
ibus du talon,avec de l’huile de vers, 
matin & foir,& après avoir continué 
plufieurs jours, ces friftions qui doi¬ 
vent fe faire avec la main nuë„, 
baigner fréquemment la jambe dans, 
un feau plein de bouillon de tripes 
lequel bouillon doit être modéré.^ 
ment chaud,. 
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Quant aux mouvemens qu’il faut 

faire faire à la jambe pour en exercer 
le tendon & les mufcles,voici ce qui 
cft à obferver : On fe couchera tout 
du long &à la renverfe, fur le plan¬ 
cher ; on aura la tête fur un oreil¬ 
ler, & on fera retenu fous les bras 
par deux hommes forts qui empê¬ 
cheront le corps d’aller en avant, 
& avec ce fecours on s’agittera le 
plus qu’on pourra par toutes fortes 
de mouvemens des jambes ÔC des 
pieds, s’efforçant en même temps, 
de lever en forme d’arc, le ventre 
& tout le devant du corps , de ma¬ 
niéré que le.dos de l’épine falfe une 
grande cavité , & que le ventre fe 
porte en l’air : car lorfque l’on fe 
met dans cette fituation violente, & 
qu’on s’y tient quelque temps, le 
tendon & les mufcles de la jambe 
font des efforts extraordinaires qu’ils 
ne feroient point fans cela, & ces 
efforts contribuent d’une maniéré 
furprenante , à étendre le tendon. 
Mais fî l’on veut guérir, il ne faut 
point fe laffer d’un tel exercice ; il 
faut le réitérer, au moins deux fois 
par jour, pendant plufieurs femai- 
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Pour rendre ces fecours plus effi¬ 

caces , on s’exercera fouventà monr 
ter des hauteurs comme il y en a 
dans quelques jardins, ou des che¬ 
mins un peu roides comme il s’en 
trouve à la campagne, & même 
dans les Villes. Telles font, par 
exemple, à Paris, la montagne Sainte 
Geneviève , & celle des Foliés Saint 
Vidtor; le bout du pied , quand on 
monte de la forte , eft obligé de 
lever ; or il ne peut lever que le 
tendon de la jambe ne defeende, 
& en même temps, le talon. 

Enfin pour dernier moyen, il faut 
que le talon du foulier , au lieu d’ê¬ 
tre de bois , foit de plomb. On re¬ 
couvre ce talon avec du cuir, & il 
reffemble à l’autre. 

Il eft inutile d’avertir que fouvenfi 
pendant la nuit, lorfqu’on eft éveil¬ 
lé , il faut tâcher de lever la pointe 
du pied, foit en y portant la main , 
foit en faifant un fimple effort pour 
cela , ce qui eft très-facile. 

Mais laiffons, pour un moment,’ 
les extrémités inférieures , pour re¬ 
prendre l’article des bras Sc des 
mains j nous reviendrons enfuite à 
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celui des jambes & des pieds, que 
nous interrompons ici. 

Suite de Partiale des Bras & des 
Mains en particulier. 

Comment doivent être les Bras, les 
Mains, les Doigts, & les On-, 
^ les, pour être bien faits. 

Les bras, pour être bien faits, 
doivent, comme nous l’avons re¬ 
marqué dans le premier Livre, être 
ronds, charnus, & en dedans un 
peu plats; mais tant en dedans qu’en 
dehors , aller en groffiflant depuis 
le poignet jufqu’au près de la join¬ 
ture du coude , où ils commencent 
à diminuer un peu degroffeur. Nous 
ne parlons point de ce qui concer¬ 
ne la beauté du bras , depuis le cou¬ 
de jufqu’à l’épaule ; parce que, mê¬ 
me dans les femmes , cette partie 
du bras eft ordinairement couverte. 

• La main, pour être bien faite, 
doit être délicate, un peu longue, 
& non quarrée; il y a des mains que 
l’on compare, avec raifçn, à des 
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épaules de mouton, à caufe de 
leur groffeur & de leur largeur. Ce 
font les meilleures pour empoigner 
& pour ferrer fortement , mais ce 
font les plus laides. Le deffus ,de 
main doit être un peu potelé , em- 
forte que les veines qui y font par¬ 
semées , ne fe montrent point -, il y 
doit paroître de petits creux au de& 
fous de chaque doigt, quand elle 
eft ouverte. Les doigts en doivent 
.être un peu longs & chgrnus , & les 
gepoiiils des doigts , fçavoir les 
noeuds qui fe voyent fur le dos de 
chaque doigt, l’un à la racine du 
doigt, l’autre au milieu, & l’autre 
près de l’ongle, ( excepté au poulcc, 
où il n’y a que deux genoüils ) doi¬ 
vent lailler de petits enfoncernens auaod la main eft tendue ; commp 

s doivent. au contraire , laifler dç 
légères boffes quand elle eft pliée , 
Sc qu’elle formp ce qu’on nomme le 
poing. 

Il y a des mains où ces bolTes 
relTemblent à de groffes têtes dp 
doux. Ces fortes de mains ne font 
bonnes que pour fe battre à coups 
de poing. Ouïes zppdlç mainsd’A- 

Mettes f 
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Les doigts , en dedans de la main, 

font trois angles lorfqu’on la ferme, 
& ces trois angles quand on l’ou¬ 
vre , laiffent après eux, des traces 
ou efpeces d’entrecoupures qui di- 
vifent chaque doigt en trois por¬ 
tions différentes, excepté le poulcc 
qui n’en a que deux. Ces trois por¬ 
tions , quand les doigts font bien 
faits, forment comme autant de 
petits couffinets, dont le dernier 
fur le dos duquel eft pofé l’ongle, 
a plus de faillie & de rondeur que 
les deux autres. Il eft le principal 
organe du toucher, & fait, en mê¬ 
me temps, une des principales grâ¬ 
ces de la main ouverte. 

Les doigts, pour avoir la figure 
convenable, doivent être un peu 
ronds par deffus, un peu plats par 
deffous, & de la proportion qui 
fuit : 1°. Le poulce ne doit point 
paffer la fécondé , autrement dite, 
moyenne jointure du doigt indice. 
2°. Le doigt indice étendu doit finir 
précifément au deffous de l’on¬ 
gle du moyen doigt étendu , ni 
plus haut ni plus bas. 3°. L’annu¬ 
laire étendu doit venir jufqu’à la 

moitié 
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moyen étendu, j’entends de l’ongle 
rogné à fleur du doigt. 4°. Le pe¬ 
tit doigt étendu doit venir jufqu’au 
milieu de la jointure fupérieure du 
doigt indice étendu ; & cela , tant à 
une main qu’à l’autre; je dis tant à 
une main qu’à l’autre, parce qu’il y 
a des perfonnes en qui cette pro¬ 
portion ne fe trouve pas régulière 
dans les doigts des deux mains. Il y 
en a plufleurs , par exemple, en qui 
le doigt indice de la main droite, ne 
vient pas jufqu’au niveau de l’en-* 
droit où commence l’ongle du mo¬ 
yen doigt de la même main , tandisr 
cependant, que celui de la gaiiche,, 
aboutit jufte au commencement de 
l’ongle du moyen doigt de la même- 
main gauche. 

Le creux de la main , qirand elle 
efl: ouverte, doit être un peu pro¬ 
fond , & il faut que les environs, dé 
ce creux qui doit être tendu & fou-^ 
pie, forme depetits bourrelets char- 
•fnrs , médiocrement arrondis : ceS^ 
bourrelets font au nombre de trois „ 
nn fupérieur, un latéral, & uri in¬ 
férieur. Le fuperieur va depuis le: 
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doigt iadice, jufqu’au petit doigt; 
il eft eatrecoupé , & forme quatre, 
boflettes, l’une fous le doigt in¬ 
dice , l’autre fous le doigt moyen, 
l’autre fous le doigt annulaire la. 
quatrième fous le petit doigt. 

Le bourrelet latéral s’étend en 
forme de rouleau , depuis le petit 
doigt, jufqu’au commencement du- 
poignet & l’inférieur depuis le 
poulce , jufqu’au même commen¬ 
cement du poignet. Le plus long, 
des trois eft le latéral ; l’inferieur el 
le plus.court & le plus large. 

La main doit être recouverte, 
d’une peau fine & unie, traverfée 
de lignes ptefque imperceptibles, 
il y doit régner dans tous les doigts, 
un air d^aifance & de. mobilité quife: 
falTe remarquer lors même qulils font 
le plus en repos. 

Les ongles, doivent être courts, 
( quoique longuets ) , âc d’une tein¬ 
te vive, avec une petite tache blan¬ 
che à leur racine : cette racine &. 
fes côtés doivent s’enchafler imper- 
,ceptib!eraent& comme fe perdre 
dans le petit bord charnu qui les, 
eaviroAne. Ce rebord doit être uni 
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Nous venons de remarquer que' 

les ongles doivent avoir une teinte' 
vive , cette teinte eftun coloris que’ 
Teur prête le fang qui arrofe Je?' 
chairs de deflbns. Le corps de l’on-- 
gle efl tranfp-arent, & e’eft: à raifon 
de cette tranfparence, que l’onglei 
quand on fe porte bien , & que Ja= 
lubftance en eft fine, paroît rouge ,, 
Au refte, il eft par lui-même j-lany 
couleur, comme le verre. 

On dit ordinairement de ceux' 
qui ont du coeur, qu’ils ont du fang'' 
aux ongles, 8c on' dit vrai, parce 
qu’en effet dans ceux qui font d’un 
tempérament vif & animé, le fang, 
fe porre en abondance à la chair 
qui eft fous les ongles , ce qui> 
fiiit que les moribonds ont lès on¬ 
gles pâles, parce que dans le temps^ 
de la mort , le fang eeffedefe por-- 
ter à cette chair.- 

La beauté dès mains eft' um dés- 
plus grands agrémêns du- corps'.- 
»Aufli Mignard en faifant le portrait 
^de la Reine mere qui les avoit ex*- 
»trémeraent belles,& fi belles qu’elife' 

regardait jamais, qula-vec; 
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»une fecrette complaifance, dont 
«elle avoir peine à fe cacher, crut 
» devoir s’appliquer particulière- 
«ment à les répréfenter dans la per- 
«fedion admirable dont elles, é« 
«toient. 

«Il femble que cette beauté des 
» mains foit un appanage de la quali- 
«té: on trouve aifément des femmes 
«du bas peuple qui ont de beaux 
«yeux & une belle bouche,rarement 
« en trouve-t-on qui confervent de 
«belles mains *. 

Les Connoifîeurs vantent l’Apol¬ 
lon qui fe voit dans la cour de Bel- 
vedere à Rome ; & entre les perfec¬ 
tions qu’ils admirent le plus dans 
cette inimitable Statué, ils citent 
les mains, comme ce qui releve le 
plus,le mérite de l’ouvrage. » Quelle 
«beauté, dit l’Auteur des Monu- 
«mens de Rome, que celle de là 
«main de cet Apollon ! Qui eft-ce 
«qui .s’efl: jamais imaginé que la 
«main d’un homme pût être fi bel- 
» le ? Y a t-il quelqu’un qui ait ja- 
« mais eu dans l’efprit, l’idée de cett© 

* Jiife.fw jiar M, ât Sencée» 
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sforte de beauté ? La plus belle fem- 
»me du monde a-t-elle jamais eit 
«une fi belle main? Ce n’efi: pour- 
» tant point une main de femme, 

à-dire une main à laquelle 
son peut donner tant de délicatefife 
s qu’on veut. C’efi; une main & 
s ce font des doigts véritablement 
«d’homme par leur figure & par 
sleurgroffeur; cependant on ne vit 
s jamais rien de fi beau, & il n’y a 
sperfonne qui n’en foit enchanté. 
Lamain,comme on voit,quand elle 

cft parfaite, eft donc un grand orne¬ 
ment du corps ; c’ett dommage que 
fi peu de gens puiflent l’avoir telle;, 
mais d’un autre côté, il en efl: peu, 
qui, par le moyen de quelques 
foins, ne puiflent au moins l’avoir 
exempte de certaines difformités, 
telles que font, par exemple, cel¬ 
les-ci. La rudeffe , le hériffement 
& la gerfure de la main. La con¬ 
traction des doigts , autrement di¬ 
te mam crochue. Le gonflement 
des vaiffeatîx qui paroiflent fur la 
main. Les porreaux i les duril¬ 
lons , les dartres , le tremblement, 
la fueur , le poulee cambré, ou 
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po'ulce de tailleur, les doigts dé¬ 
mettes , les doigts furnumeraires, le& 
engelures, les crévaffes , Ia main en 
épaule de mouton, la galle, les on- 
gles déchaulTés , les ongles de tra‘- 
vers, les ongles raboteux , les on¬ 
gles trop gros , les ongles- partagés, 
Penchaflurc des ongles- déchique¬ 
tée , les ongles livides. Tous arti¬ 
cles dont nous allons parler de fuite;- 

Rudejfe ' des mains, HèriJJement 
Gerfure.. 

La rudefle de l’a peau des main? 
eonfifte dans l’inégalité Sc la dureté', 
de cette peau, qui, au lieu d’être: 
douce Sc flexible , eft au contraire: 
coencùfe & hériffee : On ne s’é¬ 
tonne point que des manoenvresi 
ayent ainfi les mains,.ce n’eft- pasi 
même, une difformité chez eux y. 
mais c’en eft une confidérable par¬ 
mi les perfonnes d’une certaine con¬ 
dition; Elle vient en ceux-ci de plu- 
fieurs eaufes differentes ; ou de ce 
qu’il manque à la peau , un certaioî 
fuc balfamique que la nature a cou- 
luœe d’y entretcnirj&qui doitfetvii? 
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à la nourrir, ou de ce qu?il exhale.- 
de cette peau-, une férofité acre & 
mordante qui- en rompt la tiffure, 
&la rend raboteufe; ou de ce qu’oiï 
expofe trop fouvent fcs mains à. 
Pair froid,, ce qui en racornit les- 
pores ; ou de ce qu’on fe les lave- 
avec de Peau trop froide ou trop 
chaude, ce qui produit le même: 
effet, OU' de ce que, pour les- né- 
toyer à fond , on les frotte avec de. 
Peau de lâvon ; ou enfin de ce qu’on, 
ks employé de- temps en temps, à, 
quelques ouvrages rudes au tou¬ 
cher. Il faut donc, pour avoir la, 
peau des mains fouple & unie ,,évi¬ 
ter tout ce qui peut la rendre ruda 
& âpre., & quand elle a ce défaut,, 
recourir à ce qui le peut corriger* 
On viendra à bout dû-premier, i°.eni 
n’exerqant jamais fes mains à aucun 
travail rude ; en ne les ex-pofant ja¬ 
mais long-temps, à un air trop froidj, 
& en ne-les.trempant que le moins, 
qu’il fc peut dans de Peau extrême¬ 
ment froide , ou dans de Peau de fa- 
von, mais toujours dans de Peau ni 
froide ni chaude,où l’on ait mêlé un. 
peu de fou& une. goûte de via 
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blanc,2“. enfe purgeant quelquefois 
pour enlever au fang une partie des 
îels acres qu’il contient, & en iifant 
long-temps , de quelque boiflba 
adouciflante , telle , par exemple, 
que l’eau de . coquelicot, laquelle 
fe prépare en faifant boliillir légè¬ 
rement , pendant deux ou trois mi¬ 
nutes , une ou deux pincées de 
fleurs de coquelicot dans une livre 
d’eau. On viendra à bout du fé¬ 
cond , I en obfervant les mêmes 
chofes qu’on aura obfervées pour 
préfervatif, & qui font marquées 
ci-deffus, 2°. en enveloppant fes 
mains tous les foirs avec un linge 
enduit d’un peu d’huile d’œuf. On 
peut auffi, pour la même fin , fe fer- 
vir de l’onguent fuivant. 

Prenez crème de lait de vache, 
& grailfe decerfjunc once de cha¬ 
cune, cire vierge une quantité fuf- 
fifante , incorporez le tout enfem- 
ble fur un feu doux , & frortez-ei» 
les mains tous les foirs, puis le len¬ 
demain , lavez-lcs avec un peu d’eau 
& de vin blanc tiédes. 

Il y a des gens dont la peau des 
mains refîerable à de la peau de 

chie» 
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chien de mer, cette difformité vient 
d’une grande féchereffe de la mam, 
& d’une falure extrême fournie pat 
les vaiffeaux cutanés, laquelle fe 
répand fur toute lafuperficie de la 
main, Sc en ronge le tiffu, jufqu’à 
la faire élever en petites écailles qui 
produifent des rabotures femblables 
à celles d’une lime, ou d’une râpe. 
■ D’autres ont la peau des mains 
gerféc , c’eft-à-dire , remplie de 
petites fentes & crévaffes fuperfî- 
cielles, dans lefquelles s’amaffe , 
comme dans des efpeces de filions , 
une matière épaiffe & craffe, qui 
rend les mains d’autant plus mal¬ 
propres , que nulle pâte, foit féche, 
foit liquide , n’eft capable de l’en¬ 
lever à fond. 

Cette gerfure vient ordinaire¬ 
ment, faute d’avoir eu foin d’ef- 
fuyer fes mains , après les avoir 
mouillées , ce qui arrive fouvenc 
aux enfans. Je ne parle point ici 
des gerfures qui viennent aux mains 
des perfonnes qui blanchiffent du 
linge, ou qui font d’autres ouvra¬ 
ges femblables, ce n’efl: pas pour 
ces perfonnes là que j’écris. 



1P4 Moyens de prévenir & corriger 
Le moyen de prévenir ces deux 

dewiieres difformicés , eft d’eviter 
foigneufement ce que nous venons 
de remarquer qui les caufe. Quant 
au moyen de les corriger, il ne de¬ 
mande pas beaucoup de peine:Il 
n’y a qu’à faire fondre un quarteron 
de belle cire blanche & la mêler en 
même temps, avec une once d’hui¬ 
le de mille pertuis,puis appliquer 
de cet onguent fur les mains, le plus 
fouvent qu’on pourra, pendant quel¬ 
ques femaines. 

Lorfque dans la journée, on fe 
lave trop fréquemment & trop long¬ 
temps les mains, on fe les gerfe. Ce 
fréquent lavage enleve une fleur de 
peau qui en fait la principale beauté. 
Cette fleur de peau eft à peu près 
comme celle qui fe remarque fui 
certains fruits , fur les prunes, par 
exemple, fur les cerifes, fur les pè¬ 
ches , fur les raifins ; il faut peu de 
chofe pour l’enlever , quoiqu’aux 
mains le Ample frottement ne fuffi- 
fe pas pour cela . comme il fuffit 
aux fruits. Elle vient du deflbus de 
la peau des mains , & eft fournie par 
de petits vailTeaux cqtanés qui la 
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V€rfent peu à peu. C’eft une efpecc 
4c fuintemenr. 

2°. Main crochue, 

'Deuxième difformité mentionnée 
cy-devant page i8p. 

Entre plulîcurs difFormite's appcl- 
Ices de ce nom , il n’y en a qu’une 
dont il convienne de traiter ici : 
c’eft celle qui chez les Médecins eft 
sommée parthefis, c’eft-à-dire, ainfl 
que le fon même du mot femble l’an- 
Soncer, parejje des doigts de la main. 

Cette difformité eft nne contrac¬ 
tion ou courbure flafque & indo¬ 
lente des doigts de la main , avec 
abolition du mouvement volontai¬ 
re de ces mêmes doigts, qui, pat 
une efpece de non-chalance, fe 
courbent de maniéré qu’ils ne fe 
tedreflent jamais d’eux-mêmes, mais 
ont befoin du fecours de rautre 
main , ou d’une main étrangère 
pour fe relever ; après quoi ils re¬ 
tombent nonchalamment dans leur 
première courbure , ou crochure. 

La diffotfaicé dont il s’agit, vient 
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de.ce que les mufcles extenfeurs des 
doigts de la main, c’eft-à-dire les 
mulcles qui fervent à l’extenfion de 
ces mêmes doigts, font relâchés, 
tandis que les fléchilfeurs, c’eft-à- 
dire ceux qui fervent à les fléchir ou 
plier, confervent leur force ordi¬ 
naire. On remarque que les mufcles 
ipxtenfeurs des doigts des pieds ne 
font pas fujets à ce relâchement; 
comme ceux des doigts de la main. 

La caufe qui oblige ces mufcles 
çxtenfeurs des doigts de la main, à 
fe relâcher ainfi, confifte en ce qu’ils 
ne reçoivent pas alfez de fuc ner» 
veux ; ce qui fait que pendant leur 
aétion C car c’eft uniquement du 
fuc nerveu:^ qu’ils la tiennent ) ils 
nefçauroientréflfterà celle des muf- 
çles oppofés qui font fléchir les 

Mais d’ou vient cette difette de 
-fuc nerveux dans les mufcles exten¬ 
feurs des doigts de la main ? c’eft ce 
qu’il eft à propos d’expliquer. 

Il faut d’abord fçavoir i°. que la 
difformité en queftion , eft le fruit 
ordinaire d’une colique bilieufe & 
cpqyulffye ^ui a précédé ; 2°. qU9 
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ëanslé ventre eft une membrane 
Bomme'e le mèjmere au milieu de 
laquelle eft un pelotton ou pacauet 
de nerfs, appelle parles Anatc^if- 
tes, plexus méfenterique, du mot latitî 
plexus , qui lignifie entrelajj'emem f 
entomllement, lequel plexus méfen- 
térique eft violemment attaqué ôc 
maltraité dans la colique dont nous 
venons de parler ; 3°. que les fibres 
nerveufes des mufcles extenfeurs 
des doigts de la main, ont commu¬ 
nication avec ce paquet de nerfs, 
ou plexus méfentérique; enforteque 
ce paquet de nerfs, étant attaqué 
dans la colique bilieufe en queftion, 
il faut néceflairement que les fibres 
nerveufes des mufcles extenfeurs de 

■la main, avec lefquelles il a com¬ 
munication , fe reffentent de cette 
attaque ; 4.°. Que l’effet que pro¬ 
duit fur les fibres dont il s’agit, cette 
communication d’attaque , c’en de 
les prelfer, & de les ferrer de ma¬ 
niéré , qu’elles deviennent inca¬ 
pables de recevoir la quantité de 
lue nerveux dont les mufcles ont 
befoin pour leur aftion -, d’où il ar¬ 
rive que ces mufcles extenfeurs des 
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doigts, ne rccevans pas affez de fuc 
nerveux, deviennent flafques &fans 
reflbrt. 

Qu’on ne s’étonne pas, au refte, 
qu’une émotion de nerfs placés dans 
le ventre, puiffe influer jufques fur 
la main, puifqu’une bleffure reçue 
à l’avant-pied , ôte quelquefois en¬ 
tièrement le mouvement de la mâ¬ 
choire. J’ai vû, dit le fçavant Zuin- 
ger *, un artifan , qui, pour avoir 
été bleflTé à l’avant-pied, devint per¬ 
clus de la mâchoire, & n’en recou¬ 
vra le mouvement qu’après qu’on 
lui eut enlevé des efquillcs d’os qui 
étoient entrées dans fa blefliirc. j’a- i'oûterai à ce que dit ce fçavant 
i’raticien , qu’on a des exemples, 

de gens qui, pour avoir été blelTés 
à l’épaule, ont perdu le libre ufage 

* Hec , ante aliquot annet, in fahro Ferra- 

rio exjperti fumas, cui ex valnere in metatarfo, 

accefto , tamdiU maxilla contraFla & immoki- 

Us manjît, quamdiif frujlulum calcei, aut ti~ 

bialis intrà vulnas permanft, nerwfafque fi- 

brillas compreffit, aut afperitudine fuâ lami- 

ituvit. Theor. Zuing. Theatr, prax.'Med. Terni 
prim.pag, 
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de la parole , & ne l’ont recouvert 
que par des remedes appliqués à 
l’épaule ; ce qui vient de ce qu’il y 
a à l’os Hyoide , un mufcle qui 
communique à l’épaule 

La main peut quelquefois deve¬ 
nir crochuë par quelque accident 
extérieur, comme lorfque les nerfs 
qui fe diftribuënt aux mufcles ex- 
tenfeurs de la main , & les tendons 
de ces mufcles , fe trouvent coupés 
par quelque blefllire , où defféchés 
& détruits par quelque brûlure , ou 
rongés par quelque ulcéré , alors 
CGtte difformité efl incurable. C’efl 
pourquoi nous nous bornerons ici 
à ce qui concerne la caufe de la pre¬ 
mière , fçavoir de celle qui vient 

. du fimple relâchement des mufcles 
extenfenrs de la main , caufé par le 
défaut du fuc nerveux , que les fi¬ 
bres de ces mufeles devroient re¬ 
cevoir , & qu’elles ne reçoivent pas. 

Nous avons dit que dans la mala- 

* Med. An ex anatotne fubtiliori : ars 

Med. certîor ? Magijlro Winjlow DoSiore Me- 

dico Præjîde. In Scholis Medifarum Far. dié 

aj. PecemL 1717. 
R iiij 
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die dont il s’agit, les mufcles exten- 
feurs de la main étoient relâchés, 
fans que ceux qui fervent à la flé¬ 
chir, le fuffent, & c’eft ce que l’ex¬ 
périence démontre ; puifque les 
perfonnes attaquées de cette diffor- 
inité, ne laiflent pas de ferrer avec 
les doigts , ce qu’elles tiennent dans 
la main. 

La caufe de ce mal une fois éclair¬ 
cie , fçavoir qu’elle confifte dans le 
défaut du fuc nerveux que les fibres 
nerveufes des mufcles extenfeurs 
des doigts de la main devroient re¬ 
cevoir , & qu’à caufe de leur trop 
grande conllriétionjelles ne peuvent 
admettre , il eft facile de juger que 
pour guérir la difformité en quef- 
tion , il faut fonger uniquement à 
rétablir dans ces fibres, le cours du 
fluide nerveux, & fe propofer, par 
conféquent, de corriger la conf- 
tridion produite par les mouve- 
mens & l’irritation d’une colique 
bilieufe & convulfivc qui a précédé; 
car il faut toujours en venir là , & 
ne point perdre de vûë cette caufe 
antécédente dont nous avons parlé 
ci-devant, puifqu’on verra par-là 
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que pour guérir radicalement la dif¬ 
formité en queftion , il faütfouvent 
porter le remede ailleurs qu’à la 
main , fans toutefois renoncer à 
ceux qui fe peuvent immédiate¬ 
ment adminiftrer à la partie ma¬ 
lade. 

Les remedes qui conviennent en 
cette occafion, pour rétablir dans 
les mufcles extenfeurs des doigts 
de la main , le cours du fluide ner¬ 
veux , qu’ils ■ doivent recevoir , 
c’eft de débarafler le méfentére 5 
enforte que le plexus méfentérique 
dont nous avons parlé, foit telle¬ 
ment délivré de tout ce qui peut 
l’endommager, que les fibres net- 
veufes des mufcles de la main , lef- 
quelles , comme nous l’avons re¬ 
marqué , ont communication avec 
ce plexus , fe relTentent de fon dé¬ 
gagement , & deviennent par-là ca¬ 
pables de recevoir le fuc nerveux 
que- leurs filières trop étroites ne 
pouvoient admettre. 

Ce qu’il faut pratiquer pour rem¬ 
plir cette indication, c’eft de com¬ 
mencer , avant toutes chofes, par 
purger la pexfonne malade. Les ia.- 
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tcftinstiennent au méfentére,& en 
les débaraflTant par la purgation , 
l’on fiicilite le dégorgement des 
glandes du méfentére ; & par-là on 
donne lieu au plexus méfentérique 
de fe dégorger de même , d’où il 
arrive, par une fuite néceflaire, que 
la parhéfie ou contraélion de la 
main doit cefler. 

Ce qu’il y a de certain, c’efl: que 
lorfque dans la parhéfie , il furvient 
un cours de ventre ,1a parhéfie ne 
tarde pas à guérir, pourvu que le 
cours de ventre dure quelque temps; 
cela leul, indépendamment de tous 
les raifonnemens, doit faire voit 
combien la purgation peut être fa- 
lutaire dans ce cas. El]e l’efl: fi fort 
en effet, que lorfque l’on fe borne 
uniquement, auxremedes qui s’ap¬ 
pliquent à la main, on travaille fans 
fuccès. L’on s’imagine alors que 
c’efl: que le mal efl incurable, Sc l’on 
ne voit pas que c’eft qu’on a man¬ 
qué d’aller au principe du mal. 

Purgez doucement Sc fouvent dans 
la parhéfie de la main ; cette mala¬ 
die obéira enfin à votre perfévéran- 
ce 3 appliquez à la main tous les 
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topiques imaginables, & ne purgez 
pas, vos foins feront fuperflus ; mais 
à quelle forte de purgation faut-il 
recourir? Il faut d’abord commen¬ 
cer par quelques lavemens d’herbes 
émollientes & déterfives, telles que 
la mauve, la guimauve, la mercu¬ 
riale , le pourpier, le mélilot, & un 
peu de feiiillcs de fenné ; puis venir 
à la purgation proprement dite, qui 
fe fera avec une infufion de fenné, 
de Rhubarbe & de tamarinds, où 
l’on délayera du firop de pomme 
compofé , dit du Roy Sabor. Nous 
ne déterminons point la dofe du 
fenné & de la rhubarbe , non plus 3ue du firop; cela dépend de l’âge 

e la jeune perfonne. ,On réitérera 
cette purgation plus ou moins fou- 
vent , félon les forces de la même 
perfonne. On lui fera prendre en- 
fuite , tous les matins, à jeun, pen¬ 
dant quelques jours , un peu de pe¬ 
tit lait, dans quoi auront bouilli lé¬ 
gèrement du cerfeuil & de la bou- 
rache. Au reffe, l’ufage du fel d’eb- 
fon dont nous avons parlé à la page 
118. fera ici d’un grand fecours. 

Après les purgatifs & le petit lait» 
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il faudra venir aux remèdes exté¬ 
rieurs , tels que les fuivans. 

La perfonne trempera fa main 
. dans le l^ng tout fumant ou d’un 
boeuf, ou d’un veau, ou d’un mou¬ 
ton , ce qui fe réitérera le plus de 
fois qu’il fe pourra. On lui frottera , 
outre cela , matin & foir, pendant 
un grand nombre de jours, l’épine 
du dos , le bras, & la main avec des 
linges doux, un peu chauds, & auffi- 
tôt après avec de l’huife de vers, 
laquelle fera dans un petit plat fut 
un peu de cendres chaudes. Quand 
on aura obfervé cette conduite 
quinze jours , ou trois femaines, ou 
un mois , & même davantage, fi le 
mal paroît opiniâtre, on viendra à 
la douche vineufe, laquelle fe pra¬ 
tiquera en la maniéré fuivante. 

On aura une grande fontaine de 
fayance ; on la remplira de vin blanc 
médiocrement chaud , où l’on mê¬ 
lera un peu de canelle ; puis on po- 
fera la fontaine fur une table haute, 
& l’on fera alfeoir la perfonne au 
deffous du robinet, pour lui faire 
recevoir fur le bras nud , & fur la 
main nue, un filet de ce vin tiedé 
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qu’on laiffera couler par le robinet 
de la fontaine, & qui du bras & de 
la main tombera dans unplat, ou 
autre vailTcau , pour reflervir plu-r 
lieurs autres fois. 

Cette douche doit durer chaque 
fois J une bonne demi-heure, & U 
faut la réitérer deux fois par jour ; 
fçavoir le matin à jeun , & le foir 
une heure après le fouper qui doit 
être très-léger. 

3'’. Gonflement des vaijjeaux de 
la Main. 

Troifiéme difformité mentionnéi 
ey-devant )fage i8p. 

Il faut que les veines qui font 
répandues fur le deffus de la main , 
ne^apperçoivent prefque pas ; fans 
quoi la main, quelque pcrfeâioa 
qu’elle ait d^ailleurs , ne fçauroijE 
être belle ; il y a des perfonnes €»■ 
qui ces veines ^ont fi apparentes , 
qu’on les prendroit pour de gros 
tuyaux de plume, ce qui eft d’une 
grande laideur. Les ouvriers les ont 
prdioairejneat de la forte 3 mais les 
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perfonncs qui n’éxercent leurs mains 
à aucun travail rude qui oblige le 
fang à fe jetter avec violence dans 
les vaifleaux de la main, peuvent 
aifément fe garantir de cette diffor¬ 
mité , & même la corriger, pourvu 
qu’elle ne foit pas invétérée. Je 
mets cette condition, parce que 
lorfque les vailfeaux ont une fois 
pris leurs dimenfions , & qu’on les 
a laiffé fe gonfler outre mefure pen¬ 
dant un long-temps, on a beau être 
encore jeune, ils ne font prefque 
plus fufceptibles de rétréciflement. 
Cela pofé, voyons comment on 
peut empêcher les vailfeaux du 
deffus de la main, de trop groflir, 
& de trop paroître. Ceci regarde 
principalement les perfonnes du 
fexe ; car pour les hommes ils doi¬ 
vent peu fe foucier d’avoir la main 
fi belle ; il efl: certains petits foins 
que les Dames peuvent prendre, & 
qui ne fieient pas aux hommes. 

, Pour empêcher les rameaux de 
veines répandus fur la main, de 
trop paroître , il faut d’abord éviter 
tout ce qui efl capable d’y trop ar- 
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trop grande quantité; comme defe 
laver Içs mains avec de l’eau trop 
chaude ; de les tenir trop long¬ 
temps panchées ; de porter des ca- 
mifoles, des corfets, ou des corps, 
dont les échancrures ne foient pas 
alTez ouvertes fous les aiffelles. Car 
des échancrures trop peu ouvertes 
ferrent le dclfous des bras, & font 
gonfler les veines des mains en y 
retenant le fang» Il faut fe garder de 
joiier à des jeux qui exercent trop 
rudement les bras & les mains, tels, 
par exemple, que le jeu de quilles , 
fi commun chez les Keligieufcs par¬ 
mi les Penfionnaires; il,faut éviter 
de lêrrer trop étroitement fes man¬ 
chettes ou fes engageantes , comme 
on fait quelquefois pour les empê¬ 
cher de gliffer, ce qui produit le 
même efret que la ligature de la 
faignée ; il faut éviter de boucler 
foi-même fes fouliers ; car en les 
bouclant foi-même , on pancheavec 
effort les mains , & ce panchement 
forcé fait gonfler confidérablement 
les vaiffeaux des mains. 

On doit pbferver outre cela, de 
faire fouvent des raouvemens con-. 



'iio% Moyens âeprévenir & corriger 
tfaires à ceux qui rappellent ou qui 
retiennent trop le fang dans les vei¬ 
nes dont il s’agit ; pour cela il eft 
bon de lever de fois à autres, fes 
mains jufqu’à la hauteur du col, ou 
des oreilles, & en les tenant ainfl 
levées, de les épanouir, & de leur 
faire faire en même temps, plufieurs 
demi-tours de girouette ; cela dé¬ 
termine le fang de chaque main & 
de chaque bras à defeendre, & rend, 
dans le moment, le deffus de la 
main auÛî uni que s’il n’étoit parle» 
mé d’aucun vaiffeau. 

Il faut palfer & repalTer fouvent 
les mains l’une fur l’autre, depuis 
l’extrémité des doigts jufqu’au poig¬ 
net. 

Enfin , pour empêcher les vaif» 
féaux de la main de trop groffir, il 
faut s’accoutumer à porter toujours 
des gands ; le gand prelTe douce¬ 
ment les vailfeaux de la main, & 
les empêche de fe trop remplir de 
hug. 

m 
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4°. Poireaux des Mains. 

Qtiatrième difformité mentionnée 
cy~ devant, fage 18p. 

Les poireaux, ainfî appelle's, par¬ 
ce qu’ils refîemblent à des têtes de 
poireaux, attaquent les mains de la 
plûpart des jeunes perfonnes, ât 
îur-tout des enfans. Ils difparoiffent 
ordinairement d’eux-mêmes, dans 
•la fuite de l’âge, c’eft pourquoi oa 
peut les négliger ; mais s’ils font en 
fi grande quantité que la main en 
foit défigurée, & qu’il ne convienne 
pas d’attendre que l’âge les efface ^ 
il y a des moyens de les difiiper. 
Pour connoître ces moyens, il faut 
d’abord faire attention à ce quî 
produit les poireaux, ils ne vie®- ^ 
sent dans l’enfance & dans la jeu- 
neffe , préférablement à tous les au¬ 
tres âges, qu’ià eaufe qu’en cet âge- 
tendre , le fang eft rempli de fucs 
vifqueux Sc gluans, qui, étant por¬ 
tés à la peau des mains qui eft plus- 
épaifte qu’ailleurs, n’y peuvent ai- 
:^ent eoQtinusE leur route poujt 
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circuler, & faifanc violence aux pe¬ 
tits tuyaux qui. les renferment, les 
obligent de s’élever en forme de tê¬ 
tes de doux ou de poireaux, & de 
faire des excroiflances charnues qui 
ont leurs racines dans la fubflance 
même des fibres de la peau. 

Ce principe établi, on peut ju¬ 
ger de la méthode qu’il faut tenir 
foit pour empêcher la naiflânee des 
poireaux , foit pour les détruiré 
quand ils font venus. 

La caufe des poireaux, comme 
nous venons de remarquer, étant 
donc un fuc gluant & vifqueux qui 
ne peutaifément parcourir fa route, 
dans les petits vaifleaux des mains, 
il faut, tant pour prévenir, que 
pour détruire les poireaux, tâcher 
de corriger la vifeofité de ce fuc qui 
les produit, & pour cela il y a des 
moyens internes Sc externes. Les 
internes font den’iifer que de nour¬ 
ritures faciles à digerer , d’éviter 
tentes celles qui, quand même elles 
fe digereroient, peuvent produire 
un fang trop épais , comme le frO'- 
mage , de quelque nature qu’il foit, | 
les patififeries mafilves, les pois, 
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les fèves, les lentilles, le lièvre, le 
iévreau, le porc , l’anguille, la fé- 
che, la merluë, tous les aflaifon- 
nemens dans lefquels dominent le 
fel, le poivre, ou le vinaigre. 

Il faut outre cela, fe purger de 
temps en temps, avec un peu de 
caffe Sc de manne ; voilà pour ce 
qui regarde le dedans. 

Quant au dehors , il faut tout de 
même, foit pour prévenir, foit pour 
difljper les poireaux , entretenir, le 
plus que l’on peut , fes mains fraî¬ 
ches & douces en fe les frottant tous 
les jours avec debonne pâte d’aman¬ 
des; cela attendrit les fues trop épais 
engagés dans les petits vaiffeaux donc 
la peau des mains eft parfemée, & 
leur donne plus de facilité à couler. 

Un autre moyen qui eft encore 
très-bon , c’eft de tremper fouvenc 
fesmains dans de l’eau où l’on ait 
fait boiiillir de la racine de guimau¬ 
ve , mais boüilir très - legerement.. 
Cette eau eft ramolliftante, Sc dt^ 
minuë la trop grande confiftance 
des fucs qui forment les poireaux.. 
Un leger bouillon au veau, dans 
lei^uel on trempe fes mains., égaie 
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en vertu , cette décoélion. 

Il y a trois autres moyens d’ôter 
les poireaux, on les lie, on les cou¬ 
pe , on les confurae. La ligature ne 
convient qu’à ceux qui font d’un 
certain volume, & qui ont la bafe 
fort étroite. Cette ligature fe fait 
avec un crin de cheval, ou avec de 
la foyc. On peut les couper avec 
des cifeaux ; mais auffi tôt après, 
il faut toucher avec de l’huilc de 
tartre , par défaillance , l’endroit 
d’où on les a féparés ; fans quoi ils 
reviennent de plus belle ; au lieu 
d’huile de tartre on peut mettre de 
la poudre d’alum. On confume les 
poireaux en les touchant avec de 
l’efprit de fel , ou quelque autre li¬ 
queur rongeante. Tel que l’eau for¬ 
te ; mais l’efprit de fel vaut mieux, 
parce qu’il n’y a nul rifque à s’en 
fervir , au lieu qu’en employant 
l’eau forte , comme font quelques 
perfonnes , il en peut méfarriver. 
Au telle, pour ronger les poireaux 
fans toucher à la bonne chair, il faut 
auparavant appliquer fur le poireau, 
un emplâtre troué , & faire fortir le 
poireau par le trou de remplâcrev 



Cet cmplâtre'fe fait avec un peu de 
Diabotanum, 

Ce font là les meilleurs moyens 
qu’on puiffe employer contre ces 
excroiffances ; car pour tous les au¬ 
tres remedes externes fi vantés con¬ 
tre les poireaux., il n’y en a aucun 
fur lequel on puiffe compter , & fi 
après le long ufage de quelques- 
uns , les poireaux difparoiffent ? 
c’eft qu’ils avoient à difparoître 
d’eux-mêmes y au lieu que les re¬ 
mèdes que nous venons de propo- 
fer, font fuivis d’une guérifon fi 
prompte , qu’il eft facile de , vois 
qu’ils font la caufe de cette g.ué- 
lifon. 

Les remèdes vulgaires contre les 
poireaux des mains, & qu’on appli¬ 
que deffus , font le fuc d’éfula, ou 
celui d’élaterium, mêlé avec un 
peu de fel ; les feüilk-s de figuier 
macérées dans de l’eau, ou la gom¬ 
me élémi mêlée avec du vinaigre ; 
Des.figues broyées avec de la fari¬ 
ne, puis mêlées avec un peu de nitre 
& de vinaigre. 

La fiente de brebis mêlée avec du 
vinaigre; 
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La ciguë broyée. 
Les feiiilles de rhuë macérées 

avec du poivre & du nitre dans de 
l’eau. 

Les feiiilles de lierre, d’ariftolo- 
che & de fabine, pilées. 

Une pomme coupée par la moi¬ 
tié, & dont orr rejoint, par le moyen 
d’un fil, les deux morceaux , après 
en avoir rudement frotté les poi¬ 
reaux , puis jettée dans les ordures, 
& laiflee là, jufqu’à ce qu’elle pour- 
rifle. Car on prétend qu’à mefure 
que la pomme pourrit, les poireaux, 
de leur côté, pourrififenc aufîi & 
s’en vont. Ce remède que nous ne farantiflons point , eft de Van- 

elmont. 
Les autres remèdes externes,font 

la chaux vive,la pierre médicamen-^ 
teufe , la tutie préparée, la racine 
de brione , pulvérifées enfcmble , 
& mêlées avec du beurre. 

Le précipité de mercure, le beur¬ 
re d’antimoine , la pierre infer¬ 
nale. 

L’efprit de nitre , l’efprit de fou^ 
pbre , refpricde vitriol, l’efprk d’a.- 
lum- 
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La fiente de pigeon & le fel ar- 

moniac mêlés avec un peu de vt 
naigre 

L’eau falée qui découle des pots 
à beurre. 

La cendre gravelée, la cendre de 
frefne , celle de farment de vigne 
mêlées avec du miel rofat, & dur 
fa von . 

La graine de bafilic, réduite er> 
poudre & mife fur le poireau, qu’on 
a eu foin auparavant, d’écorcher un 
peu. 

La cendre d’écorce de faule, mê¬ 
lée avec un peu de vinaigre bien 
fort. 

Les feuilles vertes de la grande 
joubarbe , defquelles on a enlevé la 
petite peau. 

Tous ces remedes & nombre 
d’autres qu’il eft inutile de détailler, 

•n’ont pas grande vertu; il y en a 
même qui peuvent nuire confidé- 
rablement, fi l’on n’a pas foin de 
garantir de leur adion par quelque 
emplâtre deffenfif, les environs du 
poireau , ou fi l’on s’en (ert pour les 
poireaux qui tiennent à quelques 
ixerfs ou à quelques teadoxw. 
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Le précipité de mercare, le beur¬ 

re d’antimoine, la pierre infernale, 
l’eau forte, enfin tous les violens 
eorrofifs font de ce genre , & l’on 
ne manque pas d’exemples de per- 
fonnes aiifquelles, dans de fembla- 
blés cas, les remèdes en queftioa 
ont caufé des inflammations à la 
main, ils peuvent même quelque¬ 
fois caufer la gangrené. 

Ceft aux peres & aux meres à 
prendre garde que leurs enfans ne 
s’avifent jamais de rien mettre fur 
leurs poireaux, fans en donner avis 
auparavant. 

Il vient aufli des poireaux au vifa- 
ge, ceux là font d’une autre nature 
que ceux des mains ; nous en par¬ 
lerons en traitant des difformités 
du vifage, ce qui fera dans le quar 
triéme Livre. 

y®. Durillons aux Mains'.- 

Cinquième difformité mentionnés: 

cy-devant, page i-8p. 

La cinquième difformité que nous 
avons mentionnée c7-devant, par'* 

m 
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mi celles de la main, eft le durillon. 
Les enfans font fiijets à en avoir à la 
paulme des mains, parce que la 
plûpartfe plaifentà manier diverfes 
chofes rudes au taft; comme de la 
terre, des éclats de potscafîes., des 
morceaux de fer , & autres matières 
femblables, qui heurtent, à coups 
redoublés, le dedans de leurs mains, 
ic écachant par ce heurt réitéré , la 
tiffure de la peau , empêchent dans 
les endroits où fe fait cet écache- 
ment, que la matière fuperfîuë qui 
fepréfentc pour tranfpirer, ne trans¬ 
pire entièrement 3 ce qui oblige d'a¬ 
bord l’épiderme , autrement dit la 
furpeau, à s’épaiflir. dans ces en¬ 
droits, puis à y prendre la confiflan- 
ce, de durillon , à caufe de l’évapo¬ 
ration continuelle qui s’y fait du plus 
fubtil de la matière tranfpirable re¬ 
tenue. 

Nous difons de cette difformité 
ce que nous venons de dire de celle 
des verrues , ou poireaux ; on peut 
attendre qu’elle palfe d’elle-même, 
parce qu’elle n’a qu’un temps,pourvû 
toutefois qu’on ne laiffe pas les erp- 
fefls fe joücr fans celTc, avec ces 
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fortes de chofes ; car alors les du¬ 
rillons loin de pafler, croîtroient de 
plus en plus, & pourroient deve¬ 
nir comme ceux des mains des ou¬ 
vriers dans lefquelles ils n'occupens 
pas feulement la furpeau , mais gag¬ 
nent quelquefois jufqu’à la peau 
même , ce qui les rendroit perma’* 
nens & d’une difficile gucrifon ; en- 
forte qu’une jeune perfonne cour* 
roit rifique d’avoir pendant les plus 
belles années de fa vie , le dedans 
de la main, linon plein de durillons, 
du moins dur & calleux , ce quins 
lailTe pas d’être un grand délagré- 
ment dans les perfonnes hors du 
commun. 

Le moyen de diffiper les duril¬ 
lons des mains , lorfqu’ils ne font 
pas bien invétérés , & que la per¬ 
fonne eft jeune, c’eft de tremper 
fouvent les mains dans du boiiillon 
detripes. Quelques-uns confeillent 
d’enlever d’abord par petites lames 
c^s durillons avec un rafoir, ou avec 
ûn couteau bien trenchant j mais 
c’eft ce qu’il ne faut faire qu’avec 
de grandes précautions, ou plutôt 
ce qu’il ne faut jamais tenter, parcs 
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qu’il en peut arriver de fâcheux in- 
convéniens, pour peu qu’on aille 
trop avant. D’ailleurs quand le du¬ 
rillon eft ainfi coupé, il recroît fou- 
vent comme l’ongle, & jufqu’au 
point quelquefois de devenir comi- 
fiie de la véritable corne. 

6°. Tremblement des Mains. 

Sixième difformité mentionnée 
cy-devantpage i 8p. 

On voit de jeunes perfonnes avoit 
les mains tremblantes, cette diffor¬ 
mité vient ordinairement de la mau- 
vaife coutume qu’ont les parens de 
donner aux enrans, de l’eau de vif- 
argent , pour les guérir ou pour les 
préferver des vers. Quand ils en 
prennent long-temps , elle relâche 
les parties tendres & délicates de 
leurs petits corps , & principale¬ 
ment les tendons nerveux répandus 
dans les mufcles qui fervent à fléchir 
les mains , ce qui caufe les tremble- 
mens dont il s’agit; tremblemens qui 
durent quelquefois tout le relie de 
lavie. 

Tij 
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Trop faigner lés enfans, leur faire 
(3es peurs fubites , leur donner des 
coups fur les bras ou fur les mains, 
tout cela eft encore capable de leur 
çaufer des tremblemens de mains,' 
c’efl de quoi il n’y a que trop d’e^ 
îcemples, aufli-bien que de l’eau de 
vif-argent, contre laquelle on ne 
fçaufoktrop déclamer. Je renvoyé 
îà-deflus à ce que j’en ai dit dans 
le traité de la génération des vers. 

Quant à la peur, c’efl; un grand 
bazard lorfqu’ellc ne produit dans 
un enfant, que des tremblemens de 
mains, l’épilepfie étant fouvent la 
Jnite de ces frayeurs. 

Lorfque le tremblement des mains 
vient pour avoir beu long-temps 
de l’eau de vif-argent ; le meilleur 
remede à çe mal, efl le lait de va-» 
che pris le matin à jeun pendant 
plufieurs mois , 6c, interrompu de 
temps en temps, par de légères pur¬ 
gations , lefquelles doivent être de 
la manne toute fimple , diffoute 
dans du bouillon ; fur quoi nous a- 
yertiflbns qu’il faut abfolument dans 
çette occafion éviter la cafle. 

Il jr a des enfans qui fc divers 
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tiffent à manier du vif-argent, & qui 
en frottent des pièces de monnoyef 
pour les rendre luifafites 5 cet amu-* 
fement leur eft très-dangereux , & i! 
fuffit pour leur rendre lés mains 
tremblantes. La maniéré de remé*» 
dicr à ce tremblement, elt la mê¬ 
me que celle que nous venons de' 
rapporter. ■ 

Quand le tremblement vient de' 
l’autre caufe , fçavoir de frayeur, il 
faut avoir recours à l’eau de Sainte 
Reine ; c’cft tout le remède interne 
qu’il eft à propos d’employer dans 
cette occauon. 

Les fecours intérieurs ne font pas 
lesfeulsqui conviennent ici. Il faut, 
foit que le' tremblement vienne de 
la prèmiere caufe" que nous avons 
alléguée, foit de la fécondé , re¬ 
courir auffi aux remèdes extérieurs ^ 
CCS remedes, tant pour l’un que 
pour l’autre cas, font de trempec 
matin & foir fes mains dans de gros 
vin de teinte , où l’on ait fait bouil¬ 
lir des rofes de Provins, de l’écorce 
de grenade, âc un morceau de coing, 
La dofc du vin, eft une pinte me- 
fuxe de Paris, celle des rofes de 
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Provins quatre ou cinq pincées, 
celle d’écorce de grenade deux on¬ 
ces environ , & celle de coing une 
pnce. Il ne faut pas que cette dé- 
coétion bouille plus de deux minu¬ 
tes , après quoi on laifiera tiédir le 
tout, & quand il fera tiède, on 
paflTera le vin par un linge. C’eft 
dans ce vin qu’il faudra tremper fes 
mains ; il fuffit qu’il foit alors un 
Î»eu tiède. On fera enfuite réchauffet 
a même décoélion, & on en frotte¬ 

ra tout le bras jufqu’à l’épaule, puis 
on viendra à l’épine depuis la nuque 
jufqu’au croupion. 

Il y a des treriiblemens de mains 
caufés à des enfans, par des coups 
de férule fur leurs mains. Les parens 
doivent extrêmement veiller à ce 
que l’on ne faffe jamais fubir de 
telles punitions à leurs enfans. C’eft 
affez la coutume de certains Maîtres 
d’en venir à des coups de férule pour 
obligerlajeuneffe à étudier. Ils ne 
fçavent pas les conféquences de ce 
châtiment ; il eft extrêmement dan¬ 
gereux, & fans parler des tremble- 
mens dont il s’agit, il arrive quel¬ 
quefois que ces fortes de coups. 
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démettent les doigts, ou caufent à 
la main, des meurtriflures qui tour¬ 
nent en gangrené*. 

. Quand le tremblement vient de 
ces fortes de coups, il eft très-diffi- 
-cile d’y remédier. 11 faudroit, fi-tôc 
qu’un enfant a été ainli frappé, & 
que fa main commence à en être 
débile & tremblante , le faigner de 
l’autre bras. On éviteroit par-là , 
bien du mal ; mais un enfant qui a 
été ainfi puni, le cache oxdinairc- 
jnent à fon pere & à fa mere de peur 
d’être grondé. Les parcns attentifs 
à la fanté de leurs enfans, les doi¬ 
vent élever de maniéré qu’ils ne 
craignent jamais de s’ouVrir à eux 
fur toutes les chofes qui leur arri¬ 
vent , c’eft le moyen de prévenir 
bien des aecidens. 

Mais enfin , fi l’on s’apperçoît 
qu’un enfant ait la main tremblante 
à l’occafion de quelque coup de 
férule qu’il ait reçû , il faut, dès 
qu’on s’enapperçoitjle faire faigner;; 
mais de l’autre bras, comme nous 
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avons dit. Puis , pendant plufienrs 
jours, lui frotter la main avec de la 
décodion d’abfynthe & du vinaigre 
mêlés enfemble , le tout chaude¬ 
ment. 

/Ml relie , puifqiie nous en fom- 
mes fur les coups de férule, il n’eft 
pas hors de propos d’avertir ici les 
parens, que li ces fortes de coups 
ne eaufent pas toujours des trem- 
blemens , ou les autres accidensque 
nous avons marqués, ils ne man¬ 
quent gucres, lorfqu’ils font don¬ 
nés fur la main droite, d’affoiblit 
cette main , & de la rendre moins 
legere pour écrire ou pour delfiner. 
Une perfonhe qui veut réiiffir dans 
l’écriture , ou dans le deffein, ne 
doit pas même manier le marteau , 
un tel exercice appefantit la main ; 
que nefera-ce pas des coups de fé¬ 
rule f 
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7°. Dames aux Bras & aux 
Mains. 

Septième difformité mentionnée 
cy~dejjus, page 18p. 

Lorfque les mains d’une jeune 
perfonne font mangées par des dar¬ 
tres , il faut commencer par la pur¬ 
ger avec le fenné & la manne, & 
dès Je lendemain la mettre à l’ufage 
du jus de cerfeuil, dont on lui fera 
prendre pendant un mois & plus, 
trois ou quatre cuillers tout pur , 
le matin à jeun , une heure ou deux 
avant fon lever ; je dis une heure 
ou deux avant fon lever , parce qus 
le cerfeuil fait beaucoup tranfpirer , 
& que pour aider cette tranfpira- 

, tion, il eft bon de demeurer quel¬ 
que temps au lit, après avoir pris 
les trois ou quatre cuillers de ce 
jus. Au refte , on obfervera de ne 
point prendre de nourriture, qu’une 
bonne heure après être levé. 

Le jus de cerfeuil fe prépare ainfî : 
Piler une botte de cerfeuil dans , un 
mortier de marbre; ttyec un pilon de 
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bois, & quand il eft pilé de manié¬ 
ré que le jus en forte, le prefler paf 
tin linge raoliillé que l’on tord for¬ 
tement pour exprimer le jus. Rece¬ 
voir ce jus dans un vaifTeau de verre 
ou de fayance bien net ; le confer- 
ver dans un lieu frais pour Tufagc 
que nous venons de marquer. En 
Eté on n’en doit faire que pour deux 
jours de peur qu’il ne fe corrompe; 
One demi-botte fuffit alors. 

Les premiers jours que l’on ufe 
de ce jus , les dartres fortent plus 
abondamment qu’elles ne faifoient 
auparavant ; mais enfuite elles s’a- 
mortiflent peu à peu, & quand on 
voit qu’elles commencent à s’étein* 
dre, il faut les moiiiller avec l’cauf 
Albim, laquelle fe fait en la maniéré 
fuivante. 

Prendre une livre de litharge, lï 
faire bouillir demi heure dans une 
livre & demie de bon vinaigre, me- 
fure de Paris ; puis retirer le pot du 
feu , laifler rafléoir la liqueur l’ef- 
pace d’un jour Sc d’une nuit, la ver- 
fer enfuite doucement dans une 
phiole qu’on bouchera bien. 

Cette liqueur, quand elle elî 
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repofée , doit être fort claire & 
tranfparente ; on en moiiille avec 
lin petit pinceatr, bien propre & 
bien fec , le dedans d’un verre à 
boire, puis on renverfe le verre, 
afin qu’il n’y relie dans le fond au¬ 
cune goûte de la liqueur. Cela étant 
fait, on remet le verre fur fon pied, 
& on le remplit d’eau commune 
bien claire. Cette eau n’eft pas plu¬ 
tôt dans le verre, qu’elle devient 
blanche & épaiffe comme du lait de 
Vache; c’ell ce qui s’appelle l’eait 
"albirte. 

On la verfe dans une phiole que 
que l*on bouche bien enfuite. On 
fcn moiiille les danres, & tous les 
environs , avec un petit linge , ou 
avec un petit pinceau, après l’avoir 
bien remuée. On les moiiille ainfi 
pluficurs fois le jour , & l’on conti- 
Jiuë une femaine ou deux, plus ou 
moins, félon l’opiniâtreté au mal. 
11 n’y a point de dartre qui ne cede 
à ce traitement. 

Il faut prendre garde que le petit 
pinceau ou le petit linge dont on fe 
iert pour enduire fuperfieiellement 
le dedans du verre, ne foit point 
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moiiillé; car s’ill’étoit, il trouble* 
roit toute la liqueur. Il faut encore 
avoir foin que le dedans du verre, 
avant que de l’enduire avec le petit 
pinceau , foit bien elTuyé & bien 
fec. 

Nous ne devons pas 6nir cet arti¬ 
cle fans avertir , que lorfqu’on voit 
les dartres en queftion, abfolumenl 
éteintes , il faut purger comme l’on 
a fait au commencement, avec le 
fenné & la manne ; deux gros dé 
feiiilles de fenné & une once de 
manne fuffifent pour une perfontie 
de douze à treize ans. On fait infiifer 
le fenné pendant la nuit fur les cen¬ 
dres chaudes, dans de l’eau toute 
lîmple. On coule cette eau le len¬ 
demain par un linge mouillé ; Sc 
dans la colature on délaye la man¬ 
ne , que l’on pafle encore par un 
linge mouillé, comme on a fait le 
fenné. 

8®. Mains fuantes. 

Huitième difformité mentionnée 

cy-deffus J page i8p. 

iPlufieurs jeunes perfonnes ont les 
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mains toujours fuantes, & fi fuantcs, 
qu’elles ne peuvent les appliquer fut 
rien, fans y lailfer des marques de 
cette fueur. Quand ces fortes de per- 
fonnes vous touchent les mains , 
elles vous les mquillent, & vous 
êtes obligé de vous effuyer fur le 
champ. Si elles vous préfentent un 
couteau , des cifeaux , &c. vous les 
trouvez tout dégoutans de fueurj 
On demande par quels moyens fe 
peut guérir une telle incommodité; 
nous avertirons là-deffus qu’il faut 
bien fe garder de rien employer 
pour cela, qui puilfc faire rentrer la 
fueur au-dedans, ou l’y arrêter. Il y 
a des remèdes infaillibles pour déli¬ 
vrer les mains de cette fueur, & G. 
infaillibles qu’ils ont leur effet en 
quatre ou cinq jours , mais il en ar¬ 
rive des maux confidérables , com¬ 
me rhumatifme douloureux de tout 
le bras ; difficulté de refpirer , 
palpitation de coeur, fièvres , fuffo- 
cations, &c. parce que ces remèdes 
chaffenr au-dedans , une humeur 
dont il faut au contraire procurer la 
fortie. Comment donc s’y prendre 
pour faire paffer fans riîque, une 
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fueur qui rend les mains fi défagréa- 
bles ? c’eft de la renvoyer fur les 
pieds. Les mains deviendront bien» 
tôt alors, dans l’état naturel. Mais 
comment la renvoyer fur les pieds? 
Le voici. 

Ayez de la toile cirée verte, la 
plus ancienne que vous pourre? 
trouver ; coupez-cn des femelles ] 
applique? une de ces femelles à la 
plante de chaque pied à nud ; puis 
mettez le chaulTon par-delTus ; lait 
fcz-lcs jour & nuit ; mais tous les 
foirs eu vous couchant, & tous les 
matins en vous levant, cfluyez-les 
avec un linge ; eflfuyez de même 
la plante de chaque pied, que vous 
trouverez toute baignée d’eau; con¬ 
tinuez tous les jours à porter de ces 
femelles que vous ne renouvellerez 
que lorfqu’elles commenceront à 
perdre leur force , ce qui n’arrivera 
puéres qu’au bout de dix ou douze I'ours. Commechaque femelle prend 
a forme du pied , il faut éviter dès 

le fécond jour, de mettre à l’un celle 
de l’autre, parce que, fans cela , 
elles n’embralferoient pas fi bien le 
pied. Ce remède, au bout de quel- 
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ques mois , fait diminuer fenfible- 
îiient la fueur des mains ; & après 
fix mois ou environ, il eft rare qu’oa 
ne foie pas guéri. 

J’ai connu autrefois un jeune Ec- 
clcfiaftique , qui étoit Prêtre de¬ 
puis peu , lequel avoir les mains fî 
filantes, qu’il ne pouvoir en Eté, 
célébrer la Sainte MelTe. Il me con- 
fiilta fur fon incommodité ; je lui 
dis qu’il fe gardât bien de rien faire 
qui pût repouffer au dedans une hu¬ 
meur dont il falloir exciter la fortie; 
& je m’en tins là, parce que je n’a- 
vois pas encore connoiffance du 
remède que je viens de propofer. 

Au relie , la fueur que ces femel¬ 
les procurent aux pieds, fait com¬ 
me une efpece de bain qui entre¬ 
tient toujours la plante du pied 
molle & iouple ; li l’on y a des du¬ 
rillons , ils diiparoiffent alors, & l’on 
marche avec plus d’aifance & de 
liberté, ce qui ell encore un grand 
avantage pour le bon air, & la bon¬ 
ne contenance. 

On croiroit qu’en hyver ces fe¬ 
melles devroient refroidir les pieds, 
mais c’efl; tout le contraire, elles les 
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tiennent frais en efté , & chauds en 
hyver, le fait eft confiant par Tcx- 
périence. 

Nous avons averti qu’il falloic 
choifirïla toile cirée la plus vieille 
faite , la raifon en efl que lorfqu’ellc 
cft neuve , elle fe colle comme un 
emplâtre contre la plante du pied, 
& ne produit point l’effet que nous 
avons dit. Mais quand elle efl vieil¬ 
le , qu’elle a deux ans, par exemple, 
elle ne fe colle plus au pied, & elle 
laifTc à la fueur qui fe détache de la 
plante du pied, l’efpace fuffifantpouc 
s’échapper encre la femelle Sc le 
pied , & y faire cette efpece de bain 
qui ramollit les durillons s’il y en a, 
& affouplir toute la plante du pied. 

P®. Poif/ce de Tailleur. 

Neuvième difformité mentionnée 

cy-deffus, page 18p, 

C’cfl un poulce renverfé comme 
ces foutiens qui font au haut des 
réchauds, & qui fervent à foutenir 
les plats. Ce renverfement donne 
au poulce une figure fort défagréa- 
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blc. Elle vient ordinairement d’un 
cflnrt habituel qu’on fait faire à ce 
doigt, pour poufler quelque chofe 
qui réfifte , une groflc aiguille, par 
exemple ; ce qui eft caufe que les 
Tailleurs ont ordinairement le pouT 
ce ainfi cambré. Les enfans fe di- 
vertilTent quelquefois à fe le renver- 
fer de laïbrte, les uns aux autres, 
& celui qui le fouffre le plus patiem¬ 
ment pendant un certain temps , 
remporte le prix. Ce petit jeu à for¬ 
ce de recommencer, rend- enfin le 
poulce tout-à-fait cambré., & fi Fora 
ne remédie pas promptement à une- 
telle difformité, on romproit plu¬ 
tôt le doigt, que de le redreffer en- 
fuite ; c’eft aux parens à 7 veiller, 
& voici ce qu’ils doivent pratiquer 
en cette occafion. L’on affujettiræ 
le poulce (Je l’enfant entre deux la¬ 
mes de fer blanc enveloppées d’ura 
linge, lefquelles par le moyen d’un- 
cordon qu’on liera plus ou moins- 
fortement autour de ces deux lames,- 
tiendront le doigt en droite ligne, 
ou plutôt en feront incliner lebouf 
vers le dedans de la main. La lame' 
fui appuyera fur Fongle-, doit être; 
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un peu avancée en dedans, pout 
repouffer le haut du poulce vers le 
dedans de la main. Mais la lame 
qui fera à l’oppofite de celle là, 
c’eft-à-dire fur le plat du poulce, 
ne doit monter que jufqu’à la join¬ 
ture, pour laiffer au doigt, le mou¬ 
vement libre , & lui permettre de; 
revenir en dedans Chacun peut 
s’avifer là-deffus , de différentes in¬ 
ventions ; celle que je viens de dé* 
erirc eft fuffifante ; mais ce n’eft pas. 
îa feule qu’on puiffe trouver. 

16®» Doigts déjettes. 

Dixième difformité mentionnée 

cy-deffustpage ipo. 

II faut que les doigts des mains- 
foient direéls pat les côtés, & n’in- 
elinent pas plus par l’un que par 
l’autre. Les enfans fe les défigurent 
fouvent en fe les tiraillant pour les. 
faire claquer. Cet amufement dit- 
loque les doigts , & les fort déjetter 
tantôt à droit tantôt à gauche , ee 
qui rend lamaintrès-difformei Ainfi; 
(OC doit empêcher les enfans de fe 
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divertira cette forte de jeu. Quand 
les doigts font déjettés , il faut dou¬ 
cement avec la main , les ramener 
à leur reditude ; car il faut prendre 
garde de rien forcer. Si l’enfant cft 
bien jeune ils fe redrefferont aifé- 
ment par le petit effort qu’on fera 
pour les incliner du côté oppofé à 
celui d’où ils s’écarteront. C’eft 
toute la manœuvre qu’il y a à faire 
ici. Mais fi la jeune perfonne a paffé 
quinze à feize ans, il fera difficile de' 
corriger le défaut, parce que les 
doigts ne feront plus affez pliables 
pour obéir aux mouvemens qu’on, 
fera pour les ramener à leur redit 
tude; 

11®» Doigts fur numéraire s.- 

Onzième difformité, mentionnée 
ey-^deffus, fage o- 

Il H’èff pas rare de voir dés cn> 
fens venir au monde avec plus dc' 
cinq doigts, foit aux mains , foitaux- 
pieds; nous en avons rapporté des 
exemples dans lé premier Livre , 
iage aS. Ce «ombre - ne paffe 
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guércs celui de fix à une main, Sc 
le doigt furnumeraire eft ordinaire* 
ment le poulce;mais quelque doigt 
que ce foit, il faut bien confidérer 
s’il n’eft que de chair, ou s’il eft 
chair & os comme les autres. Si ce 
n’cft que de la chair, on peut le re¬ 
trancher facilement par le moyen 
tl’une ligature de foye à la racine 
du doigt. On fart d’abord cette li¬ 
gature un peu lâche ; quelques 
jours après on la ferre un peu plus ; 
quelques autres jours après encore 
davantage; & allant ainfi par degrés, 
le doigt fe defleche & tombe de lui- 
même , ce qui ne fait prefque point 
foufFrir l’enfant ; mais fi le doigt 
efl: offeux, la ligature n’y fert de 
lien, & il vaut mieux alors le laif- 
fer, que d’en venir à le couper y 
comme font quelques Ghirurgiens, 
cette operation pouvant caufer la 
mort à l’enfant. 

Au lieu d’un poulce furnumerai- 
le , il arrive quelquefois que celui 
que l’on a , eu vaut pkifieurs par 
fagroffeur, tel qu’étoit celui de 
l’Empereur Maximin, qui le fer^- 
voit du braflelet de l’Imperatrice fa 
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femme, comme d’nn anneau pour 
orner ce doigt Quand un enfant 
vient au monde avec un poulce fi 
gros, il vaudroit mieux que Je doigt 
fût double,, que d’être fi énorme en 
groffeur, pourvû que le furnume- 
raire fût fans os , parce qu’on pour- 
roit, comme nous avons dit, le rer 
trancher par la ligature, au lieu que 
la fubftance de deux étant ainfi ré-r 
duite en une , on ne fçauroit en re-r 
trancher le furplus , fans recourir à 
une opération dangerenfe. Tout ce 
qu’on peut faire dans une telle ocr- 
cafion, c’eft d’environner le poulce 
avec un linge qui le ferre étroite¬ 
ment, & d’avoir foin de le tremper 
plufîeurs fois le jour dans, quelque 
liqueur aftringente , telle qpe du 
jus de centinode , autrement dite 
trainalfeOU'renouée, l’une des plus 
communes herbes des champs ; on 
remarque que ceux qui ont ainfi le 
poulce exceffivement gros naturel- 
iemenCi 'font la plûpart extréme- 

* Caïus-Julius Maximihi 

Vid. Ibom, ^Barthelin. df Armllis Vcî«i 

rmif 
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ment voraces : Tel étoit entre autres 
l’Empereur dont nous venons de 
parler , il mangeoit & beuvoit ex¬ 
traordinairement. Il femble qu’on 
pourroit inférer dedà-, que pour 
prévenir la groffeur outrée du doigt 
de laquelle il s’agit, le moyen fe^ 
roit de donner peu de nourriture à 
Fenfant; mais cet expédient pour- 
toit avoir des fuites fâcheufes, & il 
y auroit à craindre qu’en donnant à 
an enfant moins de nourriture que 
lii’en demanderoitfon tempérament, 
on ne lui diminuât la vie , pour lui 
diminuer le poulce. 

Au relie, quand on a pris le parti 
défaire la ligature au poulcefurnu- 
meraire que je fuppofe n’être que 
de chair, on ne içauroit trop fe 
hâter d’exécuter cette réfolution; 
de peur qu’en diflFérant quelques 
mois J ce poulce qui ne paroît que- 
de chair, ne fe munilTe d’un os, ce' 
mû n’auroit rien d’extraordinaire- 
Foreflus & Spigelius parient d’un 
enfant né avec un bras, où il nepa^ 
K)iiToit point qu’il y eût d’os , quéh 
que recherche que l’on fît, & op 
qjîelqiics mois après, on fentit 
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y en avoit un bien formé, commc- 
s’il étoit Tenu de lui-même y non 
que cet os fe fût engendré après lai 
naiflance , mais c’eft qu’étant très- 
mol d’abord,il avoit acquis de la 
confiïîanee par le temps*. Ainfi, 
quand dans un enfant, un doigt qui' 
nefembleroit d’abord que de chair 
paroîtroit enfuite mum d’un os bien 
dur, il n’y auroit rien en cela de. 
fûrprenant, mais il ne feroit plus 
temps d’y faire la ligature. 

Afui Forejlitm legi aliquMdo 

uatumbrachio ttnaex-offe, altero vero ojfefra-- 

diio atque hune admotis flagulis &fufciU confir 

triüù, ut infraCîuris fet i filet, fimitati refit* 

futum, admitantibtu cunÛit Medicit Ô" Chi<i 

ntrgis , qui hanc curationem audiermt, vel\ 

videmnt, quad os generaretw ubi nunquàms 

erat con/pebum. Kefiiebant autem ifii in cune- 

^s nuper natis pueruUs . qutedam plut ojfis in 

membris , ac perfeÜiùs, quædam vero minttr 

Uahere y cuttElifque ferè apophyfis , & artiett*; 

ks deejfey qui deinceps atate fuccrefiere , ae 

iiidurari confuevermt. AdrianiSpigelii BmxÜ<i 

knfis de formata ftettt. cap> 6.- 
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12°. Engelures aux Mains. 

Douzième difformité mentionnée' 
cy-deffus tpage ipo. 

Les engelures rendent les mains 
extrêmement difformes par les en¬ 
flures, & quelquefois par les crévaf- 
fes qu’elles y caufent. Comme cette 
difforiîiité vient d’une matière tranf- 
pirable, retenue fous la peau des 
jnams par le froid qu’on a- enduré 
laquelle ne peuvent s’échapper, fait 
ibulever la peau , & fouvent juf-, 
qu’au point de l’obliger à fe fen¬ 
dre, il eftaifé de voir que le moyen,, 
foit de prévenir , foit de guérir les 
engelures , c’eft de recourir à des 
remèdes qui puiffent favorilêr dans 
les mains , la tranfpiration qui y ell 
arrêtée ou rallentie. Cela, pofé,. 
voyons d’abord ce qu’il convient 
de faire pour prévenir ce mal. L’ex¬ 
pédient le plus fûr pour cela , c’eÆ 
de le frotter les mains dès le mois 
d’Oèlobre avec du vin blanc , où 
l’on ait fait infufer de la roquefte 
J’cfpace de deux jours. On met dans 

deu» 
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deuxTivres de ce vin, fix onces de 
feuilles de roquette coupées menu , 
êc récemment cueillies ; on les y 
laiffe infufer le temps que nous ve¬ 
nons de dire, & l’on remue plufieurs 
fois la bouteille qui ne doit être 
bouchée qu’avec un morceau de 
papier, percé par-deflus de plufieurs 
petits trous d’épingle. II n’efi: point 
néceflaire d’ôter l’herbe avant que 
le vin foit ufé ; mais lorfque la bou¬ 
teille ell vuide, il faut y remettre 
du vin avec d’autre roquette , pour 
faire une nouitelle infulion. Ges in- 
fufioDs, au relie, fe doivent prépa¬ 
rer à froid. On fe frotte les mains 
de ce vin deux fois par jour, fçavbic 
le matin en fe -levant, & le foir en 
fe couchant ; il ne faut point le faire 
chauffer, 6c en général c’eft une 
régie, que lorfqu’il s’agit de préve¬ 
nir ou de guérir les engelures des 
mains , il ne faut jamais tremper les 
mains dans rien de chaud. 

Pour ce qui eft du temps pendant 
lequel on doit continuer ce remède, 
j’avertis que c’eft pendant tous les 
mois d’Oâobre & 'de Novembre. 

Si l’on «’a pas eu foin de prévenit 
X 
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le mal, & qu’on s’en trouve atta¬ 
qué, le même remède fuffira, en 
ajoutant toutefois à la roquette , 
deux ou trois onces de perficaire, 
& autant de menthe, l’une Sc l’autre 
récemment cueillies. 

Si les engelures font ouvertes, 
ayez fix onces d’eau-de-vie, jcttez- 
y un demi-gros d’aloës & autant de 
camphre, laiflez infofer le tout, l’ef- 
pace d’une heure. Puis trempez un 
linge dans cette liqueur, Sc appli¬ 
quez ce linge fur les engelures, a- 
près les avoir légéreqjent graiffées 

■ avec un peu d’huile de jaune d’œuf; 
continuez huit à dix jours. Il eft inu¬ 
tile d’avertir que ces remèdes n’au¬ 
ront aucun effet, fi l’on n’a pas foin 
de garantir fes mains , de l’impref- 
fion du grand froid. 

13®. Main en épaule de mouton. 

Treiziéme difformité mentionnée 

cy-dej]uspage ipc. 

La main en épaule de mouton 
eft une main extrêmement maflivc 
par-delTus, avec des doigts à pror 



Us dtff. des Bras,&c. Liv. III. 245 
portion ; cette diiFormité vient fou- 
vent de naiïTance , je veux dire 
qu’elle a fon principe dans la conf- 
titution particulière du corps. Alors 
elle cft très-difficile & à prévenir & 
à guérir. Mais fi elle n’a pas fon prin¬ 
cipe dans le tempérament apporté 
de nailfance , on pourra plus facile¬ 
ment la prévenir ôc la corriger. 

Pour la prévenir, il faut i°. por¬ 
ter fouvent des gants, & des gants 
un peu juftes. 2°. Se laver tous les 
matins les mains avec une forte dé- 
coftion de falfepareille coupée bien 
menu. Ol^ait boiiillir une once de 
cette racine dans deux livres d’eau 
commune, jufqu’à diminution du 
tiers, & on fe lave les mains plu- 
fieurs fois par jour dans une fuffi- 
fante quantité de cette décoélion. 
L’on continué environ trois femai- 
nes ; après quoi on ajoûte à la falfe¬ 
pareille , une demi-poignée de re¬ 
nouée , autrement dite trainaffe , 
herbe dont nous avons déjà parlé ; 
& on continué plufieurs mois à fe 
laver les mains avec cette décoâion. 

Comme ce remède empêche les 
mains de trop groffir, il faut nç le 

^ il 
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faire que lorfqu’elles ont une vérita-- 
Jblc difpofition à cette dilForrnité, 
fens quoi il pourroit les rendre trop 
grêles. 

Si elles commencent à groffir ex¬ 
traordinairement , ou qu’elles foient 
déjà parvenues à cet état qui les feit 
nommer à fî jufte titre, epanks de 
mouton, il faut ajouter à la décodion 
ci-deffus , deux onces à’éqmfetum, 
herbe vulgairement connue fous le 
nom de queue de cheval , & s’en laver, 
comme nous avons dit, fur-tout le 
matin au lever, & le foir au cou¬ 
cher;, ce qu’il fera boplH’accom- 
pagner d’un.efaignée du bras, fila 
perfonne eft fort fanguinei.Au relie, 
onnefçauroit trop s’alTujettir ici à 
porter des gants , comme nous a- 
vons déjà ditjmais tout cela,fuppofé 
que la perfonne foit encore bien 
jeune. 

1.4®. Galle aux mains & aux bras. 

Quatorzième difformité mentionnk 
cy-deffus jpage jpç. 

Lq gallp, en quelques parties 
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corps qu’elle vienne, ou qu’elle me-^ 
nace de venir, demande d’abord la 
purgation, accompagnée de quel¬ 
que diapborétique j cnfuite les re¬ 
mèdes adouciffans tant- internes 
qu’externes ; & toujours un régihie 
de vivre capable de corriger l’aereté 
dufang. 

La galle des mains tant aux hora-* 
mes qu’aux femmes, & celle des 
bras & des mains aux femmes ( car 
elles ont ordinairement les bras dé¬ 
couverts ) eft u«ë diïFormité d’autant 
plus confîdérable , qu’il n’y en a 
guéres de plus dégoûtante à la vûë. 
■ Cette galle eft ,. ou humide ou 
féche; l’humide confifte en de petits 
tilceres qui jettentdu pus & du fang; 
quelquefois en puftules qui font au¬ 
tant de petites tumeurs remplies 
d’une fanie blanche qui paroît à 
travers; elles font ordinairement 
clair-femées & font enfler la main. 

La galle feche confifte en puftu^ 
les beaucoup plus petites. Elles font 
dures, ne rendent aucune humeur, 
& fc tournent en écailles farineufes, 
femblablesà du fon;ce qui la faitap- 
peller galle yj uameufe, onfurfurée, du 
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mot latin fquama qui fignifie écaille, 
& de celui de fitrjur qui fignifie fait de 

farine. Cette dernicre gafle vient or¬ 
dinairement au poignet. L’une & l’au- 
tre fe guérififent de Ta même manière. 

On commencera donc, comme 
nous avons dk, parla purgation; 
mais toute purgation ne convient 
pas ici. Il en faut une particulière 
& fpécifique qui eft la fuivante. 

Achetez chez un bon Apotiquai- 
re, une demi-once d’aqutla alba, 
deux fcrupules de diagrede fulphuré, 
£c quatre Icrupules de diaphorétique 
minerai. Mêlez exaélement ces trois 
ingrediens,qui feront en poudre bien 
fine, & avec du mucilage de gom¬ 
me adragant feit dans l’eau de char¬ 
don bénit, formez-en foixante-qua- 
tre petites boulettes égales que vous 
conferverez pour l’ufage que nous 
allons marquer dans un moment. 

Le mucilage dç. gomme adragant 
fe fera ainfî ; Achetez «ne demi- 
once de cette gomme , bien blan¬ 
che & bien pure, puis la jettez dans 
un pot où il Y ait environ fix onces 
d’eau de chardon bénit ; couvrez le 
pot, & le mettez fur les cendres 
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chaudes, où vous le laifferez quatre 
ou cinq heures ; au bout de ce ter- 
me, votre gomme fera en forme de 
mucilage, c’eft-à-dire de gelée. Vous 
retirerez alors le pot de delTus les 
cendres -chaudes, & vous pafferez 
votre gelée, ou mucilage, au-travers 
d’un tamis bien propre & bien net, 
pour en féparer les petites ordures, 
s’il y en a. Cela fait, paîtrilfez votre 
poudre avec une fuffifante quantité 
de cette gelée , pour en faire une 
pâte épailî'e, capable d’être réduite 
en foixante-quatre petites boulettes 
égales que vous ferez fécher à l’om¬ 
bre , & que vous conferverez en-» 
fuite pour l’ufage fui vaut. 

On fait avaler le matin à jeun,dans 
une cuiller d’eau de chardon bénir,’ 
une,ou deux,ou trois,ou quatre de ces 
boulettes, félon l’âge; elles s’avaknc 
aifémentjà caufe de leur petiteffe. Oiï 
commence d’abord par une boulette 
fi l’enfant eft bien jeune , & au cas 
que cette dofe ne purge pas, on 
donne deux boulettes le lendemain.- 
On va ainfi en augmentant, jufqui’à 
ce qae le remède faffe une éva¬ 
cuation fuffifante ; car aux uns il ea 

X iiij. 
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faut plus d’une boulette, aux autres 
plus de deux, aux autres plus de 
trois, aux autres plus de quatre. On 
fe régie là-delTus , fuivant l’expé¬ 
rience , & par ce moyen on ne court 
point de rifque d’en donner plus 
qu’il ne faut. 

Après avoir purgé ainfi deux ou 
trois fois dans le cours d’une quin¬ 
zaine de jours , on mettra la jeune 
perfonneà l’ufage des boiiillons fui- 
vans. On prendra un poulet bien 
charnu , d’urie médiocre groffeur, 
dans le ventre duquel on fourrera 
de la bourrache, de la buglofe, & 
des fleurs de chardon bénit, ce qu’il 
en faudra pour remplir tout le ven¬ 
tre du poulet. On fera cuire le pou¬ 
let dans fix livres d’eau, jufqu’à cé 
que la chair quitte les os. Puis on 
paflera l’eau par un l’inge, pour en 
faire deux boiiillons que l’on don¬ 
nera le matin J fçavoir le premier, 
quelque temps après le réveil de 
l’enfant, & le fécond deux heures 
enfuite. On continuera trois feraai- 
nes ou un mois, 6c même plus , fé¬ 
lon le befoin. On réitérera , fur la 
fin, la même purgation décrite ci- 



les âiff. des Brasÿ&c. Liv. III. 249 
devant ; après quoi on aura recours 
aux remèdes extérieurs que voici. 
. On prendra un quarteron de fou- 
phre en bâton ; on le tiendra avec 
une pincette de fer , & on y mettra 
le feu;puis on laiffera dégoûter dans 
une terrine à demi-pleine de vin 
blanc, le fouphre allumé ; on verfera 
enfuite ce vin dans un pot, & on 
le confervera pour l’ufage fuivant. 

On en mettra dans un plat ce qu’il 
en faudra pour y tremper les mains, 
& fe les y laver ; on les y trempera 
l’efpace d’un quart d’heure. On re¬ 
commencera plulieurs fois le jour; 
ayant foin de ne point faire fervir 
plus d’une fois le même vin. 
. Ce remède vaut mieux que tous 
les onguents qui font en ufage con¬ 
tre la galle ; nous avertirons fur 
cela , que dans la plûpart de ces on¬ 
guents , il entre du vif-argent, 3c 
que le vif-argent cft ici fort dange¬ 
reux. 

■ Il y a des galles critiques quf 
viennent fur la fin de certaines ma¬ 
ladies , & qui en préfagent la guéri- 
fon parfaite. L’on ne doit rien faire- 



2 y O Moyens de prévenir & corriger. 
lears cours. Si cependant elles du* 
roienttrop, on peut fans crainte, 
y remédier parles fecours ci-delTus, 
ces fecours n’étant pas de la nature 
de ceux qu’on employé ordinaire¬ 
ment contre la galle , lefquels re- 
poulfent l’humeur en dedans, & de¬ 
viennent par-là, extrêmement per¬ 
nicieux , jufqu’à caufer quelquefois 
des apoplexies, des paralyfies, des 
furdités, la perte de la vûë, celle 
de louïe, des fièvres, des morts fu- 
bites , & prefque toujours des fuf- 
focations, des difficultés de refpi- 
rer, des langueurs, des enflures. 

Au relie , ce vin fouphré , quand 
on s’en lave plufîeurs fois les mains, 
les rend douces, unies, & blanches. 

Difformités des Ongles. 

Parmi les difformités de la main 
que nous^avons annoncées ci-de¬ 
vant, page 190. pour en parler de 
fuite , comme nous avons commen¬ 
cé de faire , nous avons mis celles 
des ongles ; telles que font, pour 
le répéter ici , les ongles dé- 
chaulTés , leur enchalfure gerfée, 
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déchiquetée , les ongles crochus, 
les ongles furmontés par la chair, 
les ongles trop épais , les ongles 
tombés outombans, les ongles en 
dos d’âne, les ongles raboteux, les 
ongles tachetés, les ongles partagés 
ou fendus , les ongles livides. 

C’efl: de quoi nous devons parler 
à préfcnt, pour achever ce que nous 
avons à dire des difformités de la 
main. 

1®. Ongles dechatijjes. 

Leur enchajfure gerfée, déchiqueîér* ^ 

Première difformité des ongles 

annoncée cy-devant,pages lÿoi, 
& 2Si. 

Les ongles déchauffés, font des 
ongles enchaffés de maniéré, que 
leur emboëture laiffe du large; à 
peu près comme ces tableaux dont 
les bordures ne joignent pas. Car le 
bas & les côtés de chaque ongle, ' 
doivent être engagés dans la chair 
des environs comme dans une bor¬ 
dure, & cette bordure doit être ff 
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jufte , qu’elle vienne à l’uni de 
l’ongle, par le moyen d’une petite 
{)ellicuie qui le recouvre & l’cnve- 
oppe en forme de croiffant droit. 

Pour conferver à l’ongle cette 
perfedion, quand elle s’y trouve, 
il faut avoir foin de ne jamais trem* 
•per les doigts dans du vinaigre , 
dans du jus de citron, dans du jus 
de grofeille, ou autre chofe defem- 
blable, qui puifle mordre fur la pel¬ 
licule tendre de la bordure des on¬ 
gles, la deflecher, la-ronger, la fron¬ 
cer, ou la faire rebrouffer. C’eftà 
quoi doivent prendre garde les jcl^ 

’ nés Demoifelles, en faifant, comme 
illeur arrive fouvent, du fyrop de 
limon, de la. gelée de grofeille, 
&c. Elles doivent auiïj avoir foin 
de ne jamais lailfer tremper long¬ 
temps leurs doigts dans des fucs 
gras ; car alors cette enchalfure de¬ 
vient trop molle, Sc à force de fe 
ramollir & de fe relâcher , elle fc 
détache de delTus les bords de l’on¬ 
gle ; à peu près comme du papier 
collé autour d’une vitre , quitte la 
vitre quand il vient à être détrenn- 
pé par la pluye j car les fucs gras 
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font ici le même effet, que l’eau k 
l’égard du papier. La plupart des 
Chaircutiers, des Chaircutieres, Sc 
autres gens de cette forte , qui ont 
prefque toujours les doigts dans la 
graine, ont les ongles déchaufles. ' 

Le vrai moyen d’entretenir les 
ongles bien bordés quand ils le 
font, c’eft de laiffef agir le batwne 
naturel qui les nourrit, par la vertu 
duquel cette bordure fc reproduit 
Sc fe renouvelle tous les jours ; il s’a¬ 
git pour cela, de ne toucher aux 
ongles que le moins que l’on peut,. 
d’éviter ce que nous avons remar? 
qué qu’il falloir éviter, & d’en de-» 
meurer là. 

Rien n’eft meilleur pour ôter en-- 
tre la chair âc le haut des ongles, 
la noirceur qui s’y amaffe quelque¬ 
fois , que décrazer fur la pointe des 
doigts, quelques grains de verjus, 
& d’en frotter l’extrémité des on¬ 
gles; mais il faut fe garder, quand 
on le fait, de laifler couler le verjus 
fur la racine & fur les côtés de l’on¬ 
gle ; car alors il gerferoit la petite 
pellicule qui borde l’ongle, par en 
bas âc par les côtés ; d’où il arrive'? 
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roit que Tongle fe déchaufleroit, 
ou que la pellicule en queftion, fe 
diviferoit par petits filets ou lam-f 
beaux^ j’appelle ainfices petites dé¬ 
chirures qui s’élèvent quelquefois 
autour de l’ongle , & qu’on a cou¬ 
tume d’arracher foi-même avec de 
petites pincettes , ou avec l’ongle 
du »poulce & du .. doigt indice de 
l’autre main; il faut, quand on les 
retranche ainfi, les tirer bien adroi¬ 
tement, de peur d’écorcher la chair 
à quoi elles tiennent, parcequ’alors 
il en pourroit arriver de petites tu¬ 
meurs qui n’embelliroient pas le 
doigt. 

Voilà pour ce qui regarde la con- 
fervation de l’ongle par rapport à 
fon enchalTure. Mais quand il eft 
déchaulfé , que faut-il faire pour 
corriger ce défaut? Le mo^en en 
eft facile. Il n’7 a tous les matins 
qu’à moiiiller avec fa falive, le cer¬ 
ne de l’ongle, fans l’effUyer ; en 
faire autant le foir lorfqu’on fe 
couche. L’ongle , par ce mo/en, 
reprendra bien-tôt fon enchalTure, 
pourvu qu’on évite tout ce que 
nous avons recommandé ci-dcüus 
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d’éviter; fans quoi toute la falive de 
la bouche feroit inutile. 

2®. Ongles crochus. 

Seconde difformité des Ongles, an- 

noncée ci-devant page i ^o.&2$ i. ’ 

Les ongles crochus font ceux 
dont l’extrémité fe recourbe en de¬ 
dans comme une efpece dégriffé, 
ce qui eft d’une très-grande diffor¬ 
mité. Cette difformité vient ordi¬ 
nairement aux perfonnes qui vou¬ 
lant ôter la malpropreté qui s’amaf^ 
fe quelquefois , entre le haut de 
l’ongle & la chair, ont coutume de 
paffer la tête d’une broffe-à-dents, 
d’un cur-oreille, ou d’une épingle, 
dans cet entre-deux, afin de le né- 
toyer. Cette petite manoeuvre , à 
force d’être réitérée , fait écarter de 
deffus la chair , le bout de l’ongle, 
& l’oblige de prendre la forme de 
crochet ou de crampon ; parce que 
cette extrémité ainfî écartée , fe ra¬ 
bat enfuite néceffaireraent fur la 
pommette du doigt, j’appelle pom¬ 
mette du. doigt, l’éminence ronde 
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& charnue qui termine le haut du 
doigt en façon de petite pelote, & 
qui eft placée fous la cuirafle de 
l’ongle, où elle conftruit le princi¬ 
pal organe du toucher. En un mot 
j’appelle pommette du doigt, cette 
partie du doigt, de laquelle on fe 
fert d’abord pour toucher quelque 
chofc que ce foie, quand on veut 
s’éclaircir fi cette chofe eft raboteu-' 
fe ou unie, dure ou molle, &e. 

La remarque que nous venons de 
faire fur ce qui donne occafion aux 
ongles de devenir crochus, indique 
d’abord ce qu’il faut pratiquer pour 
fe garantir de cette difformité. Mais 
lorfqu’on les a laiffé devenir tels, 
voici ce qu’on peut faire pour y re¬ 
médier. 

Prenez un jaune d’oeuf dur, & un 
demi-quarteron de belle cire blan¬ 
che, incorporez ces deux chofes 
cnfemble dans un petit plat fur le 
feu, ajoutez-y un peu d’huile d’a¬ 
mandes douces pour réduire le tout 
en confiftance d’onguent. Gardez 
ce mélange dans une boëte pour 
l’ufage qui fuit. 

.yous oindrez de cet onguent vos 
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ongles, tous les foirs en vous cou¬ 
chant , & puis vous mettrez un gant 
que vous n’ôterez qpe le lende¬ 
main matin. Tenez cette conduite 
trois femaines ou un mois. L’ongle 
fe ramollira par ce moyen, & re¬ 
prendra fa conformation' naturelle. 
Mais comme il croîtra plus vîte qu’à< 
l’ordinaire , ne vous hâtez' point 
alors de le couper, laiflez-le gran¬ 
dir un peu, puis quand' il excedera. 
trop, rognezde doucement, vous 
verrez au bout d’un mois ou envi¬ 
ron , votre ongle d’une belle ye- 
mië; 

11 arrive auffi quelquefois que làns- 
avoir donné oCcafion à l’ongle de 
fe cfoehuer, il ne laiffe pas de eon- 
trader de lui-même, ce vice-, par' 
l’acreté d’un mauvais fuc nourricier' 
qui s’y porte , & qui excitant le^. 
fibres de l’ongle,à la contradion 
oblige l’ongle même à fe courber?, 
mais de quelque caufe que procédé 
le crochuëment de l’ongle , foit de 
la première, foit de la fécondé, lé 
remède ci-deffüs convient égale^-. 
ment ; fi ce n’efl: que dans le der¬ 
nier cas, il faut, en même tem|>s-ÿ, 
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recourir à des remèdes internes, qui 
puiffent émoufler Tacreté du fang, 
tels que font les orgeades , les 
gruaux, les bouillons au veau, & 
autres femblables, précédés de quel¬ 
ques faignées & de quelque legerc 
purgation. 

3'’. Ongles furmontés, 

Troijîéme difformité des Ongles, 
mentionnée ci devant,page 

. & page 211. 

Les ongles qu’on laifle croître 
trop longs , font d’une grande lai¬ 
deur ; mais il faut prendre garde, 
lorfqu’on veut prévenir ou corriger 
cette laideur, de les couper trop 
courts, comme font quelques per- 
fonnes, qui ne leur donnent pas le 
temps de croître ; & qui, dès qu’ils 
les voyent monter au niveau de la 
chair, fe hâtent de les ronger avec 
les dents, ou de les couper avec 
des cizeaux, & ne font pas fatisfaits 
qu’ils n’en ayent abfolument re¬ 
tranché , tout ce qu’ils en peuvent 
xetrancher j jufqa’à entreprendre 
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Ces perfonnes s’imaginent fe pro¬ 

curer par-là des ongles propres & 
mignons; mais au heu d’y réüffir, 
elles ont bientôt le chagrin de voir 
leurs ongles furmontés par la chair 
du bout du doigt, laquelle s’élève 
par-deffus en forme de bourrelet, 
ce qui fait une difformité d’autant 
plus grande que ce bourrelet reffem- 
ble à une excroilTance de chair, & 
que de plus , il efl toujours accom¬ 
pagné d’une malpropreté qui s’en¬ 
gage dans tout l’environ, on il fe' 
rabat fur l’ongle ; malpropreté fi' 
ténace , qu’ou ne fçauroit venir k- 
bout de i’ôter parfaitementquel¬ 
que foin qu’on ait de fe laver. 

Cette difformité efl très-difficiîe- 
à corriger quand on l’a une fois 
laiffé gagner, parce que la douleur 
que l’ongle , en prenant fon ac- 
eroifferaent, caufe à la chair qui le 
furmonte , fait qu’on efl obligé de 
le couper , dès qu’il commence à 
pouffer la chair ; & ainfi la difformi¬ 
té s’entretient & fe change en un 
mal néceffaire. Il faut cependant » 
lion la veut guérir, fouffrir cette; 
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douleur, & permettre à l’ongle de. 
croître jufqu’à ce qu’il ait réduit 
cette chair en place ; fi toutefois il 
e(l temps ; car lorfquon diffère trop,, 
il arrive que le haut dé l’ongle, en 
prenant ibn accroifferaent , s’infî- 
nuë dans cette chair, & y fait une 
divifion qui peut avoir de mauvai- 
fes fuites. 

4.“. Ongles trop épais. 

Quatrième difformité des Ongles ') 
annoncée ci-devant, page 15)0. 
& 

L’ongle reçoit quelquefois de la 
maffe du fang, trop de nourriture » 
ce qui le rend gros & épais. Ce fur- 
Î)lus de nourriture vient de ce que 
a fubftance de l’ongle eft plus 

molle qu’il ne faut; car les conduits 
qui diftribuënt les fucs nourricier^ 
dans le corps de l’ongle, prêtent 
alors avec une extrême facilité, & 
admettent fans léfiftance, tout ce 
qui fc préfente à leur orifice ; d’où 
il arrive que l’ongle acquiert plus 
de maffiveté & d’épaiffeur. Le 
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taojtn de corriger ce défaut,confiffe 
en deux chofes : La première, de 
ratifier l’ongle doucement , & à 
plufieurs reprifes, avec un morceau 
de verre, ou une lame de couteau 
bien fine; prenant garde d’aller trop 
avant, de peur d’entreprendre fut 
la membrane quitapifiê le defTous 
de l’ongle , laquelle eft parfemée 
de fibres tendineufes extrêmement 
fufceptibles de douleur ; la fécondé,. 

I d’appliquer fur l’ongle un emplâtre 
* afiringent , tel, par exemple , que 

celui-ci, dont la propriété eft de 
refierrer, & de rétrécir, les petits 
tuyaux qui portent les fucs nour¬ 
riciers à l’ongle, & de l’empêcher 
par conféquent,.de trop s’épaiffir. 

Réduifez en poudre fine, égales 
parties de maftich,de pierre calamir 
naire,,'de terre figillée, de racine 
de biftorte, de racine d’angelique 
& de racine de tormentille; faites 
de cette poudre un, emplâtre avec 
fuffifantc quantité de poix réfine, 
de cire , & de thérébentine ; appli¬ 
quez de cet emplâtre fur l’ongle , & 
l’y laifiTez plufieurs jours làns le re- 
nouveller , recommencez enfuite 
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& continuez pendant des femaines 
entières. 

Cet emplâtre au rcfle, eonvient 
extrêmement lorfqu’on a ratiffé l’on¬ 
gle en la maniéré que nous avons 
marquée ci-deffus, & ileft à propos 
de l’y appliquer aufli-tôt. 

5®. Ongles tombés ou tomhans. 

Ongles en dos dldne. 

Cinquième difformité des Ongles ; 
annoncée ci-devant, page ipo.. 
& 

Diverfes caufes procurent la chu¬ 
te de l’ongle ; il tombe lorfque fes 
racines viennent à être, ou rongées y 
comme dans le panaris , ou déchi¬ 
rées, comme dans quelques blef- 
fures , ou écrafées comme dans 
quelque violente compreffion. Alors 
fuecedepeu à peu, un nouvel on¬ 
gle par-deffous l’ancien , lequel fe 
deflTéche à mefure que Te nouveau, 
croît. 

L’ongle ^cien demeure quelque- 
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fois vacillant des femaines entières > 
fans quitter fa place ^ ni qu’on l’en 
puilî'e ôter fans douleur, jufqu'à ce 
qu’enfin l’ongle de dcffoiis croifîanc 
de plus en plus, le chafie abfolu- 
ment) de maniéré qu’on n’en reflenc 
aucune incommodité ; ce qui vient 
de ce que les fibres tendîneufes du 
premier ongle, étant comprimées 
par le nouveau, fc defféchent & 
perdent, par ce mojen, tout fenti- 
ment. 

Il arrive fouvent que le nouvel- 
ongle prend une mauvaife figure , à 
caufe qu’il fe nioule far la chair de 
deflbus, qui fouvent aufli en a pris 
une mauvaife par l’cfFct de quel¬ 
qu’une des caufes que nous venons 
d’expofer. Car fi c’eft, par exemple , 
à l’occafiond’un panaris, il,faut né- 
celTairement que îa chair du doigt, 
laquelle n’efl: plus alors aflujettie' 
par aucun preflement de l’ongle, 
parce qu’y ayant ulcéré fous l’ongle, 
cet ongle dont les racines & les atta¬ 
ches font rongées par l’ulcere, ne 
doit prefque plus tenir à rien, il faut 
néceflairement, dis-je , qu’alors cet¬ 
te chair qui n’efl: plus retenue pat 
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l’onglc 5 qui lui fervoic comme de 
moule, ait la Übercé de fe défigurer; 
or alors l’ongle tendre qui commen¬ 
ce à croître par-delTus la chair, ne 
peut que fuivre la mauvaife confi¬ 
guration où il trouve la chair, fur la¬ 
quelle il s’étend. 

11 s’agit donc ici de voir par quel 
art on peut prévenir cette mauvai¬ 
fe figure. Il n'y çn a pas de plus fûr 
que d’appliquer fur l’ongle nouveau 
& encore tendre , le côté concave 
d’un petit morceau de fer blanc 
courbé & façonné en ongle, félon 
Informe qifon doit faire prendre à 
l’ongle véritable ; enduire le dedans 
de ce fer blanc, avec un peu de 
cérat ; puis ferrer contre le doigt, 
ce fer blanc, de maniéré que la chair 
du doigt, & l’ongle qui commence 
à la recouvrir, foient obligés de 
prendre la figure du fer blanc, & 
de s’y mouler ; il faut renouveller 
le cérat de deux en deux jours feu¬ 
lement, & remettre aulfirtôt le fer 
blanc pour ne pas donner le temps 
à l’ongle de fe difformer. 

U ne faut point difeontinuer cette 
pratique avant que l’ongle ait ac? 

quis 
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quis fa dureté ; mais quand on voit 
qu’il commence à durcir, on doit 
fe contenter d’appliquer le fer bIanG> 
fans cérat, de peur de trop atten¬ 
drir l’ongle, ^d’empêcher par ce 
moyen, qu’il n’acquiere la fermeté 
êc la confillance requife. 

On voit nombre de peffonnes 
dont l’ongle du .poulce , ou dq quel- 
-qu’autre doigt, ce qui ed plus rare , 
a deux furfaces inclinées l’une con¬ 
tre l’autre en forme de dos d’inej 
ce qui fait appeller cet ongle, ongle 

■en dos d’ai^c. 
En quelque doigt que foit cette 

difformité, qui efl plus ordinaire au 
poulce', elle vient toujours d’une 
des caufes marquées ,ci-defllis , & du 
peu de foin qu’on a eu d’y appor¬ 
ter leremede convenable, qui n’eft 
autre que celui que je viens de dé¬ 
crire , fçavoir la plaque de fer blanc 
eu de plomb , formée en ongle , & 
appliquée en la maniéré que j’ai dite, 
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6°. Ongles raboteux. 

Sixième difformité des Ongles, an¬ 
noncée ci-deffus , page i^o. &. 

251. 

L’inégale diftribution qui fc faiî 
i^uelquetois dufuc nourricier à l’on- 
fle, eft ce qui le rend inégal & ra- 

oteux. On peut aifcment corriger 
çc défaut, par le moyen d’un petit 
morceau de coenne de lard, appli¬ 
qué fur l’ongle, & couvert d’un petit 
linge. Il faut renouveller la coenne 
jdc lard tous les trois jours ; on ne 
4çauroit exprimer combien ce re- 
rncde tout fimple qu’il eft, a de 
vertu pour faire que les fucs nourri¬ 
ciers de l’ongle, s’y diftribuënt éga¬ 
lement ,4c pour unir, par ce moyen) 
i,a fuperfîcie de l’ongle. 

7°. Ongles tachetés. 

Septième difformité des Ongles, an¬ 

noncée ci-devant, pages ipo.é^, 

2yi. 

Çc viçc des ongles arrive, lorff 
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■que des particules du fuc qui les 
•nourrit, viennent à s’intercepter en 
divers endroits fous la fubftance de 
l’ongle : car alors ces particules 
qui font blanches naturellement, 
fe détachent des particules rouges 

■du fang avec lequel elles font mê¬ 
lées dans leurs vaifleaux, & pa- 
roiflant alors à travers la corne tranf- 
parentede l’ongle, la font paroître 
tachetée de blanc. Cette petite dif¬ 
formité fe diflipc quelquefois d’elle- 
même , par l’accroilTement de l’on¬ 
gle , qui l’emporte en s’allongeant ; 
mais quelquefois elle eft aufii per¬ 
manente que la petite tache qu’on 
difeerneau bas de l’ongle, laquelle 
a la figure d’un demi-croiflTant, ôc 
fait une des beautés de l’ongle. 

Alors il faut recourir à l’art pour 
difljper ces petites taches , & com¬ 
me elles font accidentelles, Sc qu’el¬ 
les n’ont pas le même principe que 
la petite tache blanche dont nous 
parlons, laquelle eft naturelle , & 
fait un ornement de l’ongle, on 
peut les effacer, fans que le moyen 
employé à cette fin , puilTe effacer 
de même, la petite tache blanche 
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dont il s’agit. Quel eft ce moyen l 
C’eft d’appliquer fur l’ongle , une 
compreffe mouillée d’efprit devin, 

■camphré, & de l’y laifTer plulîeurs 
jours en la remouillant de temps en 
temps avec l’efprit de vin , & obfer- 
vant de l’ôtcr tout-à-fait lorfque la 
marbrure de l’ongle eft diCBpéc. 

8®. Ongles partagés oufendus, 

■Huitième difformité des Ongles i 
annoncée ci-devant, pages ipoi 

&2SI, 

Des fels acres & corrofifs char- 
îiés par la mafle du fang, & qui s’ar* 
fêtent dans la fubftance de l’ongle, 
font la caufe ordinaire des fentes 
qui arrivent à l’ongle, foit en tra¬ 
vers , foit en long. Le moyen d’a* 
•doucip ces fels , c’eft de tremper 
fouvent l’ongle dans du lait chaud, 
mêlé d’un peu d’eau où ait boulli 
légèrement un morceau de racine 
de guimauve; Sc comme ces fels 
acres font fournis par la maffe du 
fang, il eft à propos de joindre à 
ce remede externe, quelques boüii- 
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Ions adouciflans, quelques faignées, 
& quelques purgations. Les bouil¬ 
lons doivent être faits avec fort peu 
de veau Sc de mouton , la moitié, 
d’un pétit poulet, & trois ou quatre 
écrevilfes, le tour pour deux bouil¬ 
lons clairs , dont l’un fe prend le 
matin à l’heure du lever, & l’autre 
deiîx heures erffuite. 

Les purgations doivent êtré fim- 
ples ; un peu de manne dans un 
bouillon fuffit. Si ce qu’on aura pris, 
de manne ne purge pas ou purge 
trop peu , il n’y, a qu’à en prendre, 
une plus grande dofe le lendemain , 
ou le furlendemain ; car il faut tenir • 
pour certain qu’en fait de purgatif 
adoucilTant, il y en a peu qui vailla 
la manne. 

Ongles livides. 

Neuvième difformité .des Ongles t 
anmncée ci-devant,-pages ipo, 
& 2$l. 

L’ongle, par lui-même, n’eft point 
coloré ; ce n’eft qu’une corne tranf- 
parenté, qui laiile voir la couleur 

Ziij 
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de ce qui efl: immédiatement placé 
«îeflbus ; or ce qui efl immédiate¬ 
ment fous l’onglc, eft la chair ac¬ 
compagnée de fes vai/Feaux ; ou- 
bien quelque foc extravafé entre. 
fongle & la chair. Ainfi , quand ce 
foc extravafé, ou bien cette chair 
font d’une couleur, il faut néceffai- 
rement que la corne ?le l’ongle pa-^ 
roifle de la même couleur. 

La beauté de l’ongle, en ce qu» 
concerne la couleur, confiée dans 
fe rofe pâle i toute autre couleur eft 
défeftueufe ; on voit des ongles 
blancs comme du papier; d’autres, 
rouges comme du fang; d’autres, 
couleur de cerife; Les ongles blancs 
reflemblent à ceux des moribons ; 
les rouges comme du fang ont quel¬ 
que chofe de rude ; ceux qui font 
couleur de cerîfe, choquent moins, 
mais ils choquent ; il n’y a que b 
véritable couleur de chair, c’eft-à- 
dire le rofe pâle , qui plaife. Des 
doigts qui font beaux d’ailleurs, ôc 
dont les ongles paroiffent de cette 
couleur , ont toute la perfedion 
qu’ils peuvent avoir. 

Les ongles font couchés les uns 
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très-ferrément fur la chair; les au^ 
très d’une manière un peu plus lâ^ 
che. Quand l’ongle comprime trop' 
la chair, il parok blailc ; quand il 
ne la preffe pas alTez , il paroît de 
la couleur naturelle de la Chair de' 
dclTous , & quand il ne la preffe que 
médiocrement, il paroît d’ordinaire 
un peu plus pâle que la chair , ce qnr 
feit un beau roje pâle, fuppofé toute¬ 
fois que la chair fur laquelle l’ongle- 
efl: couché, foit d’un roirge vif, 
comme elle doit l’être. 

Pour fe convaincre de ce que je' 
dis, il n’y a qu’à preffer un peu le 
delTus de Pongle; il pâlira auffi tôt 
s’il eft rouge , & en cas qu’il foir 
blanc, il paroîtraenco're plus blanc. 
La raifon en eff qu’en preffant un' 
peu l’ongle, on preffe un peu la' 
chair, & que la chair un peu preffée’ 
devient blanche , à caufe que cette 
preffion fait retirer une partie du 
fang, qui remp'liffant les vaiffeaus 
délicats & tranfparens de la chair, 
la làifoient paroître rouge. 

Srau lieu de preffer l’ongle par- 
deffus, on le preffe par les côrés, à' 
peu près comme on preffe certaines. 

Z hi-j 



572 Moyens deprevenir & corriger 
tabatières pour les ouvrir, l’ongle 
alors rougit dans toute la longueur, 
de fon milieu, & laiffe voir une pe¬ 
tite colo'mne rouge depuis ce haut }'ufqu’à la tache d’en bas, tandis que 
es côtés de l’ongle deviennent pâ¬ 

les & blancs. La caufe de ce phéno¬ 
mène eft qu’en prelTant ainfi l’on¬ 
gle par les côtés, ces côtés fe ra¬ 
battent davantage contre la chair # 
& que le dos de l’ongle, au con¬ 
traire , s’élève plu^ en voûte ; ce 
qui fait que la chair eft plus à l’aife 
entre les deux côtés de l’ongle -y 
qu’elle ne l’eft fous ces mêmes cô¬ 
tés ; d’où il doit arriver néceftaire- 
ment, que la longueur du milieu 
de l’ongle paroiife rouge, & que les 
côtés au contraire , paliirent, puif-^ 
que le dos de l’ongle preflant moins 
la chair de deflbus , lailTe plus de li¬ 
berté aux petits vaift'eaux de fe rem-, 
plir de fang, & que les côtés au 
contraire , prcfllmt davantage la 
chair, contraignent par. ce preffe- 
ment, une partie da fang à fe re¬ 
tirer. 

Un coup fur l’ongle, caufe quel¬ 
quefois un fi grand défordre |>at- 



'hî diff. des Sras,&c. LiV. III. 573: 
défions, que les racines qui tiennent 
l’ongle attaché à la chair, fe rom-’ 
pent & fe brifent ; ce qui oblige 
l’ongle à tomber peu de jours après. 
Mais quelquefois les racines demeu¬ 
rent dans leur entier, 3c il n’y a 
que quelques vaifTeaux fanguins qui 
fe rompent, par la violente com- 
preflTion du coup. Alors il fe fait feu¬ 
lement un^petit épanchement de 
fang entre la chair & l’ongle; & 
ce lang épanché paroiffant à travers 
l’ongle , le fait paroître livide , qui 
efl la couleur des échymofes. 

Cette lividité fe diffipe quelque¬ 
fois d’elle-même, ou à l’aide d’ua 
peu d’eau-de-vie, dont on mouil-* 
le un linge qu’on met fur l’ongle , 
ôc tout au tour du doigt. 

Il arrive auffi quelquefois qu’elle 
perfifte qpiniatrément. Le moyen 
de prévenir cet inconvénient, efl 
de mettre fur l’ongle , & tout au¬ 
tour de l’extrémité du doigt, un 
linge enduit d’onguent fait avec la 
manne , l’huile d’olive & la cire, 
en cette maniéré : Prenez une once 
de belle manne de Calabre, la plus 
nette, la plus blonde, & la plu» 
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tranfparente , qui fe puiflé trouver 
chez les Droguiftcs ; délayez - la 
dans un plat fur le feu, avec une on¬ 
ce de cire blanche, & autant de 
bonne huile d’olive ; confervez cet¬ 
te mixtion dans une boëte, pour 
l’employer comme nous avons dit: 
11 ne fSut renouveller l’onguent fur 
le doigt , que de trois en trois 
jours. Ce remede ell fouverain non' 
feulement pour prévenir fa lividité 
de l’ongle, mais même pour la diP 
fiper. 

On s’étonnera peut-être de voir 
entrer la manne dans la corapofîcioa 
d’un onguent, mais elle a dé gran¬ 
des vertus en certains cas, appliquée 
à l’extérieur. 

Main droite gauchere. 

Nous avons parlé des principaux' 
vices qui peuvent rendre la main 
difforme ; il y. en a. un. cependant,, 
qui, quoiqu’il.a’apporte aucune dif¬ 
formité. à cette partie, ne laiffe pas 
de devoir trouver ici place. C’ed: 
celui où la main droite alafoibleffc 
delag,auchc,,.& où. la gaudie déxo- 
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bêla force de la droite ; enforte que 
ceux en qui fe rencontre ce défont, 
& que pour cette raifon , l’on nom¬ 
me gamhersyïc fervent non-feulc- 
ment plus volontiers, mais beau¬ 
coup plus librement de la main 
gauche, que de la droite. Ce dé¬ 
rangement vient d’ordinaire, par la 
foute des Nourrices , dont quelques 
unes portent toujours fur le bras 
gauche, leurs ehfans; enforte que 
ces enfons ainfi portés, n’ayant alors 
que le bras gauche de libre , fe fer¬ 
vent de celui-là , & l’eraploycnt en 
toute occa-fion , ce qui leur rend la 
main de ce côté-là plus forte, & 
l’autre plus foible. Car le frequent 
exercice de la main droite eft l’uni¬ 
que caufe de fa force pardelTus la 
gauche. Mais s’il eft vrai, objeélera- 
t-on, que ce foit le furplus d’exer¬ 
cice auquel la main droite a été 
accoutumée , qui lui donne le fur- 
frlus de force; il s’enfuit que la 
jambe droite ne devroic point avoij 
plus de force que la gauche , ce qui 
eft cependant contraire à l’expérien¬ 
ce Je réponds que û la jambe droite^ 
quoiqu’elle n’ait pas été plus exer-? 
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céc que l’autre , efl: néanmoins plus 
forte , c’eft que les efprits animau^ç 
déterminés par l’exercice furabon- 
dant de la main droite, à venir en 
plus grande quantité, vers le côté 
droit, refluent fur toutes les parties 
du même côté , & par conféquent 
fur la jambe & fur le pied. 

C’eft un fait conftant que dans 
ceux qui ont perdu le bras droit * 
cette perte eft abondamment répa¬ 
rée par le furplus de force & d’,!gb, 
lité , dont joüiffent alors le bras & 
la main gauche. On voit nombre 
de manchots de la main droite ^ 
écrire, deffiner, & faire plufieurs 
autres ouvrages de la gauche avec 
la même pcrfeélion que s’ils fc fer- 
voient de la droite. D’où peut pro¬ 
venir cette compenfation ? que de 
ce que la partie qui fupplée à l’au¬ 
tre , eft plus exercée qu’elle n’é- 
toit ? 

Au refte, il ne faut pas fe figurer 
que la canfe qui rend les enfans 
gauchers, vienne toujours de ce 
que les Nourrices les portent trop 
fouvent fur le côté gauche ; la cou¬ 
tume qu’on lailfe prendre à quelques 
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uns d’eux, quand ils font un peu 
grands, de le fervirtoujours de I3 
main gauche pour la droite ; eft une 
autre caufe fort ordinaire du défaut 
dont il s’agit.. 

L’homme n’apporte pas en naif- 
Xant, une plus grande difpofîtion 
à fe fervir d'une main que de l’au¬ 
tre, & après la naiffance il conferve 
encore cette neutralité ; enforte que 
fi l’on n’accoutume pas un enfant, 
à employer plus fouvent la droite 
que la gauche, il fera ou ambidex¬ 
tre , ce qui n’eft pas un défaut, ou 
gaucher, ce qui en efl un. 

Il fera ambidextre s’il n’exerce 
pas plus une main que l’autre ; & 
gaucher s’il exerce moins la droite 
que la gauche. Ainfi les peres & les 

■mères doivent veiller à ce que leurs 
enfans n’employent gueres plus 
fouvent la droite que l’autre. Il faut 
les accoutumer d’abord à ne rien 
préfenter,à ne rien recevoir de la 
main gauche ; puis , quand ils font 
un peu plus grands , & qu’ils com¬ 
mencent à joiier , prendre garde 
•qu’ils n’agiffent point trop de cette 
-maini un enfant, par exemple, fe- 
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ra un château de cartes, il faut lui 
Jaiffer la liberté de prendre & de 
pofer fes cartes tantôt de la main 
gauche, tantôt de la droite;Il ti¬ 
rera un petit chariot, il faut lui laif- 
fer, tout de même , la liberté de 
tirer ce chariot tantôt d’une main , 
tantôt de l’autte, & cela pour les 
xaifons que nous avons dites ci- 
defliis., 

Au, refte s’il cft gaucher, on le 
corrigera par ce moyen , Sc s’il ne 
l’cft pas, le même moyen l’empê¬ 
chera de le devenir. 

Les Gouvernantes chargées du 
foin d’élever les enfàns, les obli¬ 
gent fans celTe & en toute occa- 
iion, à agir de la main droite par 
préférence à la gauche. Cette adion 
continuelle attire à cette main une 
plus grande quantité d’efprits; le 
fang & les liqueurs y circulent par 
conféquent avec plus de liberté ; 
les fucs iKHirriciers s’y diftribuënc 
avec plus d’abondance ; de là on 
devient plus fort, plus agiflant âc 
plus adroit de cette partie, comme 
aufîi de tous le côté droit, ôc on 
relie plus foible, moins agilïânt, & 
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plus mal4-droit du bras gauche , de 
la main gauche & de tout le côté 
j[auche. Inconvénient d’autant plus 
fâcheux, que s’il arrive une bleffurc 
au bras droit, à la main droite, ou 
aux doigts de cettte main , & qu’en 
çonféquence on fort obligé de por¬ 
ter ce bras ou cette main en échar¬ 
pe , alors il faut néceffairement fe 
lcrvir de la main gauche, qui fe 
trouvant plus foible & plus mal-à- 
dfoite, devient comme inutile, Sc 
ne peut fuppléer aifément aux fonc¬ 
tions de la main droite. Combiea 
de perfonnes qui n’ont ni la force 

‘ni l’adrclfe d’ouvrîr de la main gau¬ 
che, une porte, de couper du pain, 
de tenir un verre d’eau ou de vin? 
ce qui certainement o’arriveroit pas, 
fi on accoutumoit les enfans à être 
;îmbidextrcs, c’eft-à-dire à fe fervir 
égalc.me.nt de l’une & de l’autre 
piain. 

11 faut, pomme nous avons dît, 
accoutumer les enfans à ne rien 
préfenter , à ne rien recevoir que 
de la main droite ; la civilité le de¬ 
mande ; mais il ne faut pas aller 
.plus loin J & quand ils ouvrirons 
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Aiue porte, ou qu’ils couperont du 
pain avec la main gauche, pourvût 
qu’ils ne s’en faûent pas une habitu¬ 
de , où fcr^i l’inconvenient ? ne fe- 
ja-ce pas au contraire , un avan-i 

• 
. Voilà pour ce qui regarde le* 
Bras & les Mains, revenons à l’arti- 
jcle que nous ayons interrompu_, 
page 182. fçavoirà celui des difîbr- 
jaaités des jambes & des pieds. 

Difformités des Jambes ^ des 
Pieds. 

iSuite de Particle que nous avoni 
interrompu, page ,1824 

Jambes. COURBES. 

Bien des enfans Qnt lés cuilTes & 
les jambes courbes. Cette diffoS- 
mité procède fouvent de ce qu’on 
'fait marcher les enfans trop tôt, Sc 
avant que leurs jambes ayent acquis 
affez de fermeté pour pouvoir fou- 
..tenir le poids du corps; Il y a des 
. enfans en qui ces parties font fortes 

■plutôt 
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pllitôt, & d’autres en qui elles ie 
font plûtard. C’eft aux peres & aui 
meres ày prendre garde avant qué 
dé JaifTer naarehef leurs enfans feuls, 
&fans être foutenus. Il faut fur-tout 
éviter de faire faire aux filles, la 
révérence, avant qu’elles ayettt ât-i- 
teint l’âge de cinq ans. 

Quand un enfant commence à 
marcher , & que les jambes font 
tWp foibles pour le corps, on voit 
l’enfant qui cherche,. lorfqu’il elî 
debout i à appuyer fes genoüils j 
l’un contre l’autre, pour fe foiitenir. 
I! faut dès-lors l’empêcher de mar^ 
cher, & le tenir afiâs le plus qu’il 
fe peut, jnfqu’à ce que fes jambes 
fe Ibient fortifiées ; finon elles fe 
cambreront peu à peu ;puis fe cour* 
beront en arc; Sc enfin deviendront 
contrefaites au point de ne pouvoir 
plus fe redreffer. 

Le plutôt donc qu’on pourra em¬ 
pêcher l’enfant de marcher , lorf- 
qu’on verra fes genoüils comment 
cef, le rnôiris du monde ; à fe pan- 
eher en dedans, ce fera le mieux,. 
& fi faute de cette précaution, la 
jambe efl déjà couibéCy il faudra. 
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appliquer le plus promptement qu’il, 
fe pourra, une petite plaque de fer 
fur le côté creux de la jambe : puis 
on mettra une bande de linge fur 
la plaque, & fur l’endroit bofl'udcla 
jambe. On ferrera tous les. jours im 
peu plus cette bande, jufqu’à ce 
qu’elle comprime fuffifamment l’enr 
droit qui fait boflê ; Si afin que cette 
comprefiion ne blelTe pas, on pofe? 
ra fur la portion du bandage qui 
fera fur l’endroit boffu de la jambe;, 
«ne bonne compreffci En un mot, 
il faut s’7 prendre dans ce cas, pont 
ledreflèr la jambe, comme on s’y 
prend pour redreCTer la tige courbe 
d’un jeune arbre 

Au refte ,.fi la boffe qui fait la 
eourbure de la-jambe , étoit placée 
de maniere qu’il faillit pofer la plar 
que de fer fur le gras de la jambe, 
il faudroit alors faire fabriquer uns 
plaque qui fût un peu creufe à l’en¬ 
droit qui répondrok à ce gras, parr 
ee que, fans cette précaution, le 
gras de la jambe étant trop comr 
primé, prendroit une mauvaife touSf 

la Hanche cy, jeintei. 
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Bürc. Il n’y a rien en tout cela que 
de très-facile , & que les parens ne 
puiflent exécuter eux-mêmes. 

La plaque, comme nous-avons-' 
dit, ne doit- point erre placée à nud 
fur la chair, il faut qu’il y ait quel-, 
que linge entre deux. 
. Si l’enfant eft bien jeune ,.il n’'e{î 
pas à prôpGsde.mettre fur la jambe 
aucune g-raillê., ou autre chofe de 
fcmblable pour ramollir l’os de la 
jambe ,;qui n’eft déjà que trop ten¬ 
dre. C’sfl: de quoi j,e ne fçaurois 
trop avertir ; mais fi l’enfant eft dé¬ 
jà grand, & que les os ayent pris 
leur confifiance ; les graifles, les 
huiles émollientes, &. autres remè¬ 
des de.cette nature ,, conviendront. 

La courbure des jambes vient fou- 
vent de ce que; l’enfant eft noiiéj 
quand elle vient de. cette caufe, 
on doit obferver avec encore plus 
de foin.,, ce que nous venons de 
dire. I 

Souvent les jambes- d\un enfant 
deviennent tortuës , à raufe que la. 
Nourrice en le portant entre fesî 
bras , le tient toujours: fur un même 
eôté icar ilarrive de-là que lui fer-» 
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tant toujours les jambes de ce mê- 
rne côté, principalement à l’endroit 
du génoüil, elle contraint les jam¬ 
bes de l’enfant. à fe courber nécef- 
fairernent ; au lieji qu’en changeant 
fouvent de côté, les jambes n’en 
peuvent recevoir aucun dommage^ 

La coutume des Nourrices, de 
ferrer plus qu’il ne convient, les 
jarnbes de l’enfant en l’emmaillo¬ 
tant , eft encore une caufe bien or¬ 
dinaire des difformités qui arrivent 
à ces parties. On ne doit pas même 
attribuer à une autre caufe qu’à cel¬ 
le-là, l’enfoncement que dans pref- 
que tous les fqucletcs on remarque 
à l’os de la jambe qui elî proche la 
cheville du pied en dehors; car cet 
os qui foutient feul, l’effort du ban¬ 
dage vers la cheville dont il s’agit, 
& qui efl: plus mince que l’autre, 
doit néceffairemèrit , lorfqu’on Je 
prefle , plier confidérablemcnt en 
cet endroit, étant aulTi tendre qu’il 
efl dans l’enfant , & c’efl ce qui ne 
manque point d’arriver comme le 
fqueletc le fait voir. 
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Pieds contrefaits par une mauvaifs- 
tournure. 

II y a des pieds forcément, tour¬ 
nés en dehors ; Sc d’autres forcé¬ 
ment tournés en dedans. Cette dif¬ 
formité vient ou de naiflance, otr 
d’accident. Quand c’eft de naiflan¬ 
ce , il faut que la Nourrice eflfaye 
tous les jours en remuant l’enfant, 
de lui tourner doucement les pieds 
dans le fens naturel, & que pour 
cela elle obferve ce que nous avons 
dit là-delTus quelques pages plus 
haut. 

Comme les ligamcns font alors 
extrêmement tendres, ils obé'ilTeni: 
facilement à ce petit effort, pourvu 
qu’il foit fouvent réitéré ; c’ell aux 
parens à y avoir l’oeil. 

Si cette mauvaife tournure a été 
long-temps négligée , ou qu’elle 
vienne d’accident, & que la jeune 
perfonne foit déjà un peu grande , 
on pourra, à moins que le pied ne 
foit tout-à-fait eftropié, & qu’il n’j 
ait plus de reflfource, on pourra j 
remédier par les moyens fuivaus« 
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1°. En recourant à des remedes ca¬ 
pables de ramollir les ligamens;., 
comme font les fomentations avec 
les bouillons de tripes , les friflions. 
avec Phuile de Iis ,.les cataplames 
avec les feiiilles & les racines de 
guimauve; 2°. En eflâyant tous les 
jours avec la main-, dé ramener le 
pied dans fa fituation naturelle; 3®. 
En employant pour cette fin, de 
forts cartons, ou des atelles de bois,, 
ou de petites platines de fer, qu’on 
a foin de ferrer avec, une- bandéi 
Cela vautmieusqne toutes les bo- 
tines qu’on a- co-utume d.’employei 
tlaus ces occafions. 

Autre mauvaife tournure des Piedri 

II y a une autre mauvaife tou^ 
nure des pieds, fort différente dg 
celle-là pour-Iti caufe ; c’eft-celle 
qui vient de la pareffe-àtourner les 
pieds en dehors, outlel’affeftatioa 
à les tournes trop en-ce fens. On voit 
des perfonnes qui fc négligent fi fort 
fur la maniéré de porter les pieds > 
qu’encore qu’il ne tienne qu’à elles 
deies avoir en dehors, elles les oûK- 
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toujours en dedans* On appelle ces 
gcns-làdes cagneux; vice commua 

j fur^tout dans le fesc, qui devroit 
cependant l’éviter avec plus ds 
foin-, rien ne donnant une idée plus 
dégoûtante de laperfonne que cette 
négligence. D’autres afFeâent fî fort 
de tourner les pieds en dehors, qu’ils 

' fe rendent ridicules par-là. Ce vice 
efl ordinaire à bien des gens de Eror 
vince.. 

Quant aux perfonnes qui par pa» 
reffe, s’accoutument à porter les 
pieds en. dedans, cette- difformité 
leur devient à la- longue , fi natur 

I relie-, qu’on a prefque-autant de peir 
ne à les en corriger que fi elle venoit 
d’accident, ou-: de naiffancc. G’efb 
aux parens à prévenir-le coup. Mais 
fi malgré leurs-foirjs , fcleurs averc 
tiffemens., ils voyent que la. jeune 
perfonne fe n^lige trop- là^deffus, 
il faut qu’ils faÆnt Êiire d® ces maii> 
chepieds de bois, fi- en-ufage^chez 
les Religieufes pour leurs jeunes 
Eenffonnaires, dans lefquels il.y a 
deux enfoncemens fépaxés , pour-y 
mettre les. pieds, &• où ces deux 
enfoncemens font creufés &. figurés. 
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de maniéré que chaque pied y étant 
engagé, eft néceffairemetit tourné 
en dehors. L’enfant fe fervira de co- 
marchepied toutes les fois qu’il fera 
affis. Mais il y a ici un inconve- - 
nient, c’eft que lorfqu’il voudra 
marcher les pieds en dehors,il chan¬ 
cellera, & fera en rifque de tom¬ 
ber.- Ce qu’il faudra faire alors ^ 
c’eft de le foutenir par delfous les 
bras pour l’accoutumer peu à.peu à 
marcher comme il convient. Qu’on 
facriné tous les jours une dçmi- 
heure à cet exercice, cela fuffira 
& encore on peut partager cette 
demi-heure en deux quarts d’heure ^ 
pour ne pas fatiguer l’enfant. 

Aufurplus, quand un enfant, pâr 
une mauvaife habitude , tourne les 
pieds en dedans, voici un autre 
moyen pour l’en corriger , c’efl de 
lui faire’tourner les genoîiils en de¬ 
hors. Sitôt qu’ils feront ainfi tour¬ 
nés f. les pieds fe tourneront de 
même. 

On peut aA'oir les pieds en dehors 
fans y avoir les genoiiils, on a tou¬ 
jours alors mauvaife contenance 
&: on n’eft point bien fur fes pieds ; 

niais 
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mais on ne fçauroic avoir les ge- 
noüils en dehors que les pieds n’jr 
foient, & on eft toujours alors bien 
planté. 

Il y a des peres & des meres qui 
font porter à leurs enfans de petits 
fabots pour leur faire tourner les 
pieds du fens qu’il faut. Cette pra¬ 
tique n’efl: pas fans inconvénient > 
elle met à chaque pas l’enfant en 
danger de tomber, & de plus elle le 
fait marcher péfamment. Habitude 
dont on a bien de Ja peine à le dé¬ 
faire enfuice. 

jQue la plupart des enfans rïont les 
pieds en dedans, & d’’autres dif¬ 
formités , que par la faute des 
Nourrices, qui les enmaillotent 
mal. 

Les Nourrices , en enmaillotant 
leurs enfans, leur fixent ordinaire¬ 
ment les pieds pointe contre pointe, 
au lieu de les leur fixer talon con¬ 
tre talon , comme elles pourroient 
néanmoins le faire très-aifément par 
ic moyen d’un petit couffinet en- 
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gagé entre les deux pieds de l’en¬ 
fant , & figuré en forme de cœur , 
dont la pointe fcroit mife entre les 
deux talons de l’enfant, & la bafç 
entre les deux extrémités de fes 
pieds. Si l’on avoitfoin de faire ob¬ 
server par les Nourrices ce que je 
dis , on ne verroit pas tant dè 
cagneux & de cagneufes. 

L’art d’enmaiiloter les enfans , 
n’eft pas une petite chofe ; on l’a 
pû voir par ce qui a déjà été remar- 3ué fur ce fujet en divers endroits 

e ce Livre. Mais cette matière eft 
lî importante qu’elle mérite bien 
que nous en difions encore un mût, 
tant pour fervir de récapitulation 
à ce que nous en avons déjà dit, 
que de Supplément à ce que nous 
pouvons avoir omis d’en dire. 

La plupart des enfans qui font 
noiiés, ne doivent ce trille état, 
qu’à la makfaçon dont ils ont été 
enmaillotés, c’eft-à-dire , au déteC- 
table ufage établi parmi les Nour¬ 
rices, de ferrer & de garroter à force 
de bandes , de tendres enfans ; 
comme fi c’étoient des ballots qu’el¬ 
les eulTçnt à envoyer dans quel- 
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que Pays bien éloigné. 

Si la fîtuation où fe trouvent les 
snembres d’un enfant, à chaque tour 
de bande, n’eft pas direéte, mais 
de travers, il en réfulte des incon- 
véniens qui influent non-feulement 
fur la conformation du corps , mais 
fur la fanté & fur la vie de l’en¬ 
fant. 

Lapofition naturelle des épaules, 
des bras , 8c des mains d’un enfant 
qu’on remué , c’eft-à-dire qu’on en- 
jnaillote , celle des pieds, des jam¬ 
bes & des genouils, fe dérange très- 
fouvent, parce que l’enfant ne cefle 
de remuer & de frétiller, de forte 
que quelque attention que les Nour¬ 
rices ayent de bien placer & de bien 
contenir ces parties, il peut arriver 
■& il n’arrive que trop fouvent, que 
les pieds fe trouvent l’un fur l’au¬ 
tre, de même que les jambes & les 
genoiiils; alors ces membres étant 
mal pofés , on les ferre , on les ban¬ 
de dans cette pofitijon , & on les 
garrote de maniéré ,*que la grande 
compreflion que l’on fait fur des 
parties encore molles, tendres 8c 
délicates, dérange leur ordre & leur 

Bb ij 
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diftribution, change leur figure & 
leur dircdioiî, empêche Jeur ex- 
tention naturelle , .& par là donne 
occafion à des difformités qu’on ne 
verroit point fi on laiffoitàla natu¬ 
re, la liberté de conduire & de di¬ 
riger elle même fon ouvrage fans 
peine & fans contrainte. 

Une compreffion forte fur des 
pirties fufceptibles d’imprelîion & 
d’accroiffement, telles que font les 
membres d’un enfant nouveau né , 
peut caufer bien d’autres accidens. 
Des embarras dans les vifeeres, des 
obllruftions dans les glandes, des 
engorgemens dans les vaiffeaux , 
font fou vent les triftes fuites de 
cette violente comprelfion. Com¬ 
bien de poitrines foibles & d’eftor 
machs débiles , parce que les vaif- 
feaux qui diftribuent les liqueurs 
dans ces vifeeres, font privés de 
leur reffort , pour avoir été trop 
comprimés ? 

Un autre point qui efi bien à con- 
fîdçrer içi, c’eft que les nourrices 
font très-pareffeufes à remuer leurs 
.enfans , à caufe du nombre & de 
h iQugueur des bandes, dont elles 
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fe fervent pour les enmailloter, ner 
]eur étant pas poffible de défaire 
ces bandes fans beaucoup de peine, 
iiuffi voyons-nous que la plûpart 
d’entre elles ne remuent les enfans 
que deux fois par jour, fçavoir I& 
matin & le foir. ParelTe qui eft infi¬ 
niment préjudiciable à ces pauvres 
enfans , qu’on laiflc ainfi croupk 
dans la fange, au lieu de les laver 
fouvent pour les tenir dans la pro¬ 
preté nécelTairc à leur aceroiffemenc 
& à leur fanté. 

Voyez les petits des animaux tar>- 
dis qu'ils font fous la mere : voyez 
quels foins la nature apporte alors 
pour empêcher qu’ils ne touchent, 
même un feul moment, à ce qui 
s’échappe de leurs corps. N’y aura- 
t-il que l’homme, qui, dans cet état 
de foibleffe , fera tranquillement 
lailTé en proye, je ne dis pas des 
heures, mais le plus fouvent des 
journées entières, à l’infeéiion & à 
la pourriture ? Je ne finirois pas, s’il 
mefalloit entrer dans le détail de' 
toutes les fautes que l’on commet 
pour ce qui regarde le gouverne¬ 
ment .des enfans au berceau.. Ré-- 

B b iij 
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venons à l’article que nous avons in¬ 
terrompu au fujet des jambes & 
des pieds. 

Pieds panchés ,plus d’un coté que 
de l’autre. 

Si les pieds panchent plus d’un 
côté que de l’autre , il faut donner 
à l’enfant des fouliers, qui, vers 
l’endroit • où les pieds panchent, 
foient plus hauts de femelle Sc de 
talon ; cela les fera incliner du côté 
oppofé. 

Hors ces occafîons il faut prendre 
garde que les fouliers des enfans ne 
tournent. Si cependant ils ne tour¬ 
noient qu’en dedans, il n’y au^oit 
pas beaucoup de mal, parce que 
cette inégalité, pourvu qu’elle ne 
foit pas confidérable, aide à porter 
en dehors , la pointe du pied, au 
lieu que lorfque les fouliers tour¬ 
nent en dehors, ils font tourner la 
pointe du pied en dedans. 

Au regard de Ces perfonnes qui 
afFedent trop de porter les pieds cH 
dehors, Sc dont nous avons parlé 
plus haut , ce font des avjertifle?- 
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mens, plutôt que des remedeç qu’it 
leur faut. 

Jambe boeteufe par enterfe. 

Les enfans font fujcts à fe faire 
desentorfes, & une eiltorfe négli¬ 
gée peut quelquefois rendre boëceux 
pour toujours. C’eft pourquoi on 
ne fçauroit apporter trop de foin 
pour empêcher les enfans de trop 
eourir , ou de trop fauter ; car ce 
font ordinairement là les caufes de 
leurs entorfes. Il faut donc , fitôt 
qu’un enfant, ou autre‘peribnne 
s’eft fait une entorfe, y remédief' 
fans délai. Quelques-uns confeillent 
pour cela , i°. de mettre à PinfFanf 
Je pied dans de l’eau froide , ce qui 
.effedivement n’eft pas à négliger ; 
car l’eau froide fait retirer les liga- 
mens qui ont été trop allongés par 
l’effort qu’ils ont fouffert ,8c empê¬ 
che la fluxion fur la partie. 2°. D’ap¬ 
pliquer fur l’entorfe , après que le 
pied a été retiré de l’eau, un hareng 
falé & bien broyé, ce qui achevé 
Ja guérifon, en réfolvant ce qui 
pourroic s’être ietté d’humeur fur la 

B b iiij 
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pjrcie. On peut auffi fe fervir du 
remède fuivant : Mettez un blanc ' 
d œuf avec trois ou quatre goûtes 
d’huile rofat, & plein un dé de 
poudre d’alum. Etendez cela furune 
compreflè que vous appliquerez 
fur l’entorfc , & que vous affujetti^ 
rez avec une bande, que vous fer¬ 
rerez un peu fortement. Otez cet 
appareil au bout de deux jours, & 
le troifiéme fomentez la partie avec 
du vin chaud, où vous aurez jette 
un peu de fel commun. Ayezenfuite 
une large compreffe en quatre dou¬ 
bles , longue de demi-aulne , & 
trempée dans ce vin , appliquez-en 
le milieu fous la plante du pied, 
Î)uis en amenez les deux bouts fur 
e cou du pied, & les y faites croi- 

fer : ramenez enfuite fur les che¬ 
villes , ce qui reliera de ces deux 
bouts, enforte qu’ils embralTcnt tout 
le tour du pied. Prenez après cela, 
une bande large de deux travers de 
doigts, & longue de deux aulnes, 
pofez-en un bout au côté oppofé 
à i’entorfe, puis conduifez-la fous 
le pied afin qu’elle le releve & le 
tienne dans une ûtuatio» droite:; 
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tournez-la enfuite de maniéré air- 
’tour du pied, que tous les tours 
que vous ferez, aillent fe croifer fur 
le cou du pied, & finiflez en lui 
faifant faire un tour circulaire au- 
deflus des chevilles. 

Les fomentations dont nous ve¬ 
nons de parler, doivent fe réitérer 
de deux jours l’un, dans l’efpace cf^ 
dix à douze jours , après quoi il 
faut mettre fur l’endroit de l’en- 
torfe, unciroine aftringent, étendu 
fur un morceau de cuir,& l’aflu- 
jettir par le moyen d^une bande 
moins longue & moins large que 
la précédente , mais avec laquelle 
on fait les mêmes tours, 8c dont on 
attache par un point d’aiguille , le 
dernier bout, pour n’ôter la bande 
que lorfque la perfonne malade s’en 
pourra pafler. 

Quand l’entorfe a été grande , il 
arrive quelquefois, quoiqfi’elle fort 
guérie, qu’on s’en refl'enr des an¬ 
nées entières, & que pendant tout 
ce temps-là, on ne peut marcher 
fans boëter un peu ; principale¬ 
ment lorfque le pied vient à pofer 
fur qyelque endroit inégal & pan- 
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chant. On prendra donc extrême¬ 
ment garde , jnfqu’à ce que le pied 
foie bien affermi, de ne marcher, 
que dans des endroits unis & com¬ 
modes , faute de quoi l’on rifque de 
fc faire une nouvelle entorfe , ou de 
marcher toujours en chancelant, & 
de mauvaife grâce. 
• 

Jambes paralytiques par efforts 

Il eft certains efforts d-s jambes 
qui, quoique légers enapparence^ 
peuvent les rendre paralytiques. Un 
enfant de fix ans, qui jufqu’à cet 
âge là , n’avoit eu aucune incom¬ 
modité , commençaàfe faire porter 
à califourchon fur les épaules d’uu 
frere aîné qu’il avoir, lequel le mef- 
toit tous les jours fur fon col jambe 
deçà jambe delà, & le promenoir 
ainfi le plus long-temps qu’il pou- 
voie poar le divertir. Ce jeu ne fit 
d’abord aucun mal à l’enfant; mais 
ayant un jour été réitéré comme à 
l’ordinaire, l’enfant fe trouva tout 
d’un coup attaqué de paralyfte aux 
deux jambes ; les parens lui firènt 
aulîicôt, les remèdes qu’ils jugèrent 
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les plus convenables ; ils employè¬ 
rent les linimens, les onguents , les 
cffences, les eaux minérales chau¬ 
des 5 les bains préparés avec les 
fourmis, & avec la lie de vin rouge, 
enfin ils vinrent à bout de guérir 
la jambe gauche ; mais ils ne purent 
guérir de même, la jambe droite , 
laquelle pendant huit ans, demeu¬ 
ra paralytique , de maniéré qiie le 
malade ne pouvoir nullement s’en 
fervir ; ils ne fe rebutèrent point 
pendant tout ce temps-là , ils con¬ 
tinuèrent les mêmes remedes , 3c 
leur perfévérance eut un tel fuccès, 
qu’elle mit le malade en état de 
marcher avec un bâton, état où il 
demeura jufqü’à l’âge de quarante 
ans, qu’il mourut d’une fièvre ai¬ 
guë, en l’année 1733. 
cet état, il ne pouvoir marcher qu’en 
faifant faire à fon pied droit, un 
demi-cercle , à peu près comme lî 
ce pied, qui étoit d’ailleurs très- 
fléxible, quoique paralytique, avoit 
été un pied artificiel. 

M. Salzmann célébré Doéleuren 
Médecine de Strasbourg, qui a été- 
témoin de la ehofe,, & qui rapporté: 
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cette hirtoire , prétend que la véri¬ 
table caufe du mal dont il s’agit, eli 
la violente tenfion que fes miifeles 
des jambes avoient fouffcrte, lorf- 
que l’enfant étoit porté fur les épau¬ 
les de fon frere les jambes pendan¬ 
tes , l’une d’un côté l’autre de l’au¬ 
tre ; & il ne doute nullement que le 
premier effet de cet effort n’üit été 
de rendre les jambes paralytiques, 
en en relâchant les mufcles. Pour 
faire entendre fa penfée y il fe fert 
delà comparaifon cl’un arc, dont fa- 
corde troptenduë fe lâche à la fin y 
& perd fa force. Mais pourquoi la 
jambe gauche fut-elle guérie préfé¬ 
rablement à la droite , quoiqu’on fit 
les mêmes remèdes à l’une & à l’au¬ 
tre ? M. Saizmann en rend une rai- 
Ibn qui pour n’étre que conjedurafe, 
n’en paroît pas moins naturefle : fça- 
voir , qu’il faut apparemment que- 
la jambe droite . lorfqu’elle étoit 
fufpcnduë , fouffrît plus d’effort 
que la gauche , ( ce qui eft très-aifé 
à concevoir') ou- que les vaifleaux 
de cette jambe , euffent par eux- 
mêmes , plus de difpofition à être- 
comprimés ou obffrués j ou bietu 
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jiieles remèdes fpiritueux appliqués 

fur les deux jambes, ayenc trouvé 
dans la droite, des fucs nourriciers 
plus capables de fc diffiper par la 
trop grande aétion de ces remèdes 
que dans la gauche, étant certain 
que les topiques fpiritueux , quand 
ils font trop adifs , ne fervent fou- 
vent’ qu’à augmenter les embarras , 
en diffipant les fucs les plus fins & 
les plus fluides , d'où il arrive qu’if 
ne relie alors dans la partie , que 
les fucs les plus grolîiers, & pat 
conféquent les moins propres à la 
nourrir & à la fortifier. M. Salzmann 
rnet l’cau-de-vie au nombre des 

'topiques fpiritueux qu'on employa 
dans l’occafion dont il s’agit, di 
qu’il foupçonne avoir été capables 
de produire la ciifTipation dont U 
parle. Son obfervation en cela, eft 
d’autant plus digne d’attention, 
qu’on abufe tous les jours de ce 
remède, qui, comme on le remar¬ 
que , avec raifon, dans une tliefe 
foutenuë aux Ecoles de Medecine 
de Paris le 7. d’Avril 172p. méri- 
teroit fouvent d’être plutôt appcl- 
lée eau de mon ^ ep’eau de vie. 
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Quoiqu’il en foit, on voit par 

cette hiftoire combien il eft impor¬ 
tant de prendre garde à ce qui peut 
arriver aux cnfans , lorfqu’on les 
porte avec trop peu de précaution, 
foit fur les bras ou autrement, &. 
qu’on fait violence à quelques par¬ 
ties dpr leurs corps. Qui auroit crû 
qu’un enfant fût devenu paralyti-^ 
que des deux jambes pour avoir été 
Î)orté à califourchon fur les épau- 
es? C’efl: pourtant ce qui eft arrive 

à celui qui fait le fujet de cet ar¬ 
ticle & ce qu’on ne peut alTurec 
«qui ne puifle arriver à d’autres. 

Pieds équins. 

On nomme ainfi, du mot latin 
equus, qui lignifie cheval, des pieds 

* y ai rapporté tout cela dans le Journal des 

Sfavant, du mois de Septembre 1735. mais 

f ai crû qùil valait mieux le répéter ici que 

d’y renvoyer. Vhijleire ejl tirée de la Dijferta- 

tion latine de M. Salzmann, intitulée : Differ.- 

Satie MedicaJîJlens pluriumpedis mufcularum 

defeéîum , Autore Gotofred, Salzmann , DoU. 

Medica Ar^entorati. i734« 
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faits comme des pieds de cheval. 
On rapporte qu’il y a dans la mer 
noire , des ifles , dont les habitans 
ont les pieds ainfi faits. Ces peuples 
font appelles Hippopodes , d’un ter¬ 
me grec qui fignifie pied chevalin. 

J’ai connu un Médecin qui avoir 
naturellement les pieds de la forte , 
& j’étois fon ami intime ; une mort 
précipitée l’a enlevé : c’étoit un 
homme dont la tête compenfoic 
bien l’imperfeftion de fes pieds. 

On cache cette dilFormité par des 
fouliers conftruirs en dehors comme 
les fouliers ordinaires , mais garnis 
en dedans, d’un morceau de liege, 
ou d’un peu de bourre, qui remplit 
l’endroit du foulier , que le pied 

court laide vuide. 
Quoique cette difformité s’ap¬ 

porte dès la naiffance, elle n’eftpas 
abfolument incurable : on peut y re¬ 
médier , linon en tout, du moins en 
partie, en tirant fréquemment, mais 
doücement, les orteüils de l’en¬ 
fant. Une nourrice, une mere un 
peu patientes & attentives en peu¬ 
vent venir à bout. Il y a outre cela, 
un petit bandage à faire aux deux 
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pieds , auquel on peut tirer ici un 
grand fecours , c’ell d’envelopper 
chaque pied féparéraent avec une 
bande qui prelTe un peu , les côtés 
du pied, & oblige infenfiblement le f)ied, à mefure qu’il croît, à s’al- 
onger par la pointe. 

Défauts concernans le port âesjam- 
b es, & des pieds, 

11 ne fuffit pas que les jambes & 
les pieds foient exempts des défauts 
aufquels nous avons remarqué qu’ils 
font fujets, fi, avec cela, on ne le 
tient d’une certaine maniéré fur fes 
jambes & fur fes pieds. Trois remar¬ 
ques fe préfentent là-defifus. 

1°. Il y a des gens" qui marchent 
en dandinant ; ce défaut , quand 
une raauvaife habitude, ou quelque 
accident n’en eft pas la caufe, pro¬ 
cédé d’une foiblelTe de hanches. 
Les hanches fervent à lier les extré¬ 
mités inférieures avec le tronc; en- 
forte que fi ce lien eft foible, il 
faut nécelfairement boëtter des 
deux côtés ; ce qui fait le dandi¬ 
nement. 

Plufieurs 
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Plufieurs jeunes perfonnes font 

attaquées de cette difformité, qui 
fouvent leur reüe toute la vie. La 
caufe ordinaire d’une telle difgrace, 
vient des nourrices & des févreiifes , 
dont la; plûpart laiffent imprudem¬ 
ment marcher leurs enfans feuls Sc 
fans aide, avant que les parties qui 
doivent foutenir le poids de leur 
corps, ayent. acquis la fermeté né- 
«effaire. ' : 

Quand la difformité tire fon ori¬ 
gine de'-là, il faut, pour la corriger,, 
avoir recours à des ceintures qui 
compriment tout le tour du ventre ,, 
& qui foient biar garnies vers les 
hanches. Cette compreffion donne 
de Faffurance & de la force dans le 
marcher, en raffermiffant les ham 
ches ; mais pour les raffermir da¬ 
vantage, il faut, outre cela, lesbaf- 
finerfoir& matin, pendant plufieurs; 
mois , avec une décoâion de rofes 
de Provins , & d’écorce de grenade; 
Boiiillies dans de gros vin rouge.- 
©n met dans deux livres de vin-de; 
feinte, une poignée de rofes de 
Provins, une once d’écorce de grc— 
aade.j.&. Iq moitié d’un coing jn«r’ 
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dtocre; onfeit bouillir le tout pen¬ 
dant l’efpace d’environ un quart- 
d’heure ; ce remède, s’il eft prati¬ 
qué à temps, & avec perfévérance, 
produit un grand effet. 

2®. D’autres ont une démarche 
lourde & pefante; ce défaut vient 
ordinairement de ce qu’en faifant 
marcher les enfans avec foi, on ne 
fe proportionne pas ^ affcz à leur 
allure. 

Quand un enfant marche, ou a- 
vec fa nourrice, ou avec fa févreu- 

, ou avec fa mere, &c. Il faut 
que cette nourrice que cette fé- 
vreufc, que cette mere , ou autre 
perfonne qui le mène, marche très- 
doucement , & fe garde bien d’aller 
plus vite que ne peut aller l’enfant 
fans fe forcer. La ehofe ell d’une ex¬ 
trême confèquence. 

Les jambes, quand on marche j 
font im compas plus ou moins ou¬ 
vert:, Or les jambes d’un enfant é- 
tant plus courtes que celles d’une 
perfonne faite , cet enfant qui veut 
prendre l’allure de ceux avec qui il 
va , & qui par malheur pour lui r 
a’ea fait même une gloire * ouvre 
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le compas de fes jambes au-delà 
■de ce que leur courte mefure lui 
permet commodément de faire , ce 
qui l’accoutume à de grandes en¬ 
jambées , & lui donne cette démar¬ 
che lourde Sc pefante ; qu’il confer- 
ve enfuite quand il eft grand, à 
moins que de bonne heure on ne 
prenne d’extrêmes foins pour lui-eta 
êter l’habitude , ce qui eft bien dif-. 

I ficile. 
I Je ne dis rien du tort que peut 

Élire d’ailleurs à la fauté d’un enfant;, 
cette précipitatiouavec laquelle ou 
te fait marcher ; il ne faut quelque* 
fois que cela pour l’elïbufler air 
point de donner occafion à-quelque 
relâchement ou-à quelque rupture 
de vaifTeaux dans la poitrine. 

Que d’enfans font devenus, les 
uns adhmatiques, les autres pulmo-- 
niques- pour avoir été de cette forte, 
peu ménagés dans leur démarche l 
& que de meres ont befoin là defllis' 
d’avis, foit pour elles-mêmes, foir 
pour les perfonnes à qui elles con¬ 
fient leurs enfans !' 

D’autres, fbir quhl's’agifïe de 
ou. d’être debout, ne p eu - 

G c i5 
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vent fe tenir fur leurs jambes, que 
de mauvaife grâce ; cela fuffit fou- 
vent pour qu’ils foient regardés, 
dans le monde avec un certain mé¬ 
pris. On fçait ce que dit là-delTus la 
Bruyère : Qvéun fis ni té entre, ni ne. 
fort ,nine s'afjîed, ni ne fe leve, ni n^efi 
fur fer jambes, comme un homme d’ef- 
frit 

Cette maxime de la Bruyere cÆ 
fouvent faufle, mais en général elle 
eft conforme aux moeurs du temps, 
& il faut y avoir égard, fi l’on veut 
être bien venu dans le monde; je 
dis qu’elle eft fou vent fauffe, parce 
qu’un fot, & un fot qui méritera 
d’autant plus d’être regardé comme ' 
tel, qu’il n’y aura rien en lui de cul¬ 
tivé que le corps ,fe préfentera fou-r 
vent de meilleure grâce, & fera 
mieux planté fur fes pieds , qu’uns 
perfonne d’efprit qui aura mis, avec 
tout le fuccès-imaginable. fa prin¬ 
cipale étude à cultiver fa raifon. Le 
célébré Voiture avoir l’air niais 
& étoit, dit-on, un des hommes. 

*^Cara£î: de <re Jiécle y mérite ferfomtel. 

*^ Uip.de l’jiced, Franf. jpa»' Al. Ftli£int,^ 
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Fontaine , fi connu par fes Fables 
n’avoit j.tO'Ut de même, à ce qu’on; 
raconte , ni grâce , ni- façon dans fa- 
contenance : Defpreaux , cet ior 
comparable Poëte , ri entroit, ni ns 
fortoit, ni ne s’ûjj'eyoh ni ne fe levait 
ni n’étoit Jur fes pieds ,.comme un hom-f 
me d’ejprit, fi" par homme d’ejprit, il 
faut entendre un. homme qui a les 
belles attitudes- La Bruycre lui- 
même dont il s’agit, & dont les 
caraéleres qu’il a,donnés , marquent 
en lui, un. génie fi fupéricur, étoit 
peut-être,, l’homme du monde , le 
moins pourvu du talent de fe tenir- 

■ avec grâce liir fes jambes. La ma-- 
xime de la Bruyere n’cfi: donc pas 
fure ; peut-être: même qu’il ne l’a 
avancée que comme faufle ,. dans 
un. Livre, qu’il, n’a pas intitulé pour- 
rien : Les Mœurs-de ce fécle. Quoiqu’ils 
en.foit, ayez foin , peres & meres, 
de mettre en oeuvre tous les moyens 
nécelfaires pour que vos enfans.,. 
quand ils feront dansun certain âge,, 
ni. n’entrent ne fartent, ni ne s’nf 
fyent, ni ne fe lèvent., ni ne fient fur 
Imis , d’une maniéré qui puifiTe 



5 :î 0 Moyens Se prévenir & corriger 
Bulle part, les faire paffer pour des 
fois. 

Inutilement par rapport à un cer^ 
tain mondé, leur formerez-vous l’e& 
prit; fi vous ne leur procurez, en 
même temps , ce qui, dans ce cer¬ 
tain moncle , pourra les empêcher 
d’être regardés avec mépris. Ayez 
donc foin qu’ils pofent bien les 
pietls , foit en marchant , fort en 
s’ajfeyam , foit en fe tehani debout , 
&c. mais faites leur comprendré 
que ce talent n’efl: rien fans les qua* 
lires de l’efprit, & qu’il y a des fors 
fielfés qui fe tiennent à merveille ^ 
feir leurs jambes. Vous pouvez, a- 
vec ce eorredif, travailler fans rif- 
que, à leur faire prendre les diver- 
fes attitudes qui conviennent dans 
îés GGcafions. 

Donnez-leur pour cela de bons> 
Maîtres à danfer, & n’y plaignez 
point la dépenfe. Je fçai qu’il y a des 
parens qui fe font un fcrupule de 
Élire apprendre à danfer à leurs eni* 
fans ; ce n’efl: point à de tels parenS 
que je parle ici, ce n’eft qu’à ceuît 
qui fçavent que ladanfe, (j’entends 
la danfe qiii n’eft point théâtrale, 
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cft une ehofe indifférente, & je leur 
dis qu’il n’y a rien de plus propre; 
que ccc exercice , pour former le 
corps des jeunes perfonnes. 

J’avoiie qu?il vaudroit infiniment, 
mieux avoir mauvaife grâce toute 
fa vie , que de recourir, pour éviter 
cet inconvénient, à des moyenx. 
dangereux pour les mœurs ; mais il 
feroit bien difficile de prouver qufe- 
la danfe foit de ce nombre. Quel¬ 
ques Auteurs fe. font efforcés de le- 
perfuadermais c’efl: fur des ima¬ 
ginations en l’air, & qui ne vont; 

[ point au fait.. De ce rang font les. 
raifons, ( fi tant eff qu’on puiffe les. 
nommer ainfi ) qui lé trouvent étar 
lées dans ua Livre intitulé r iîfg’/fi’ 
pour travailler utilemem à l’éducation 
des enfans où- l’Auteur, pour en¬ 
gager les peres &. les meres à nie 
point fouffrir que leurs filles ap¬ 
prennent à danfef , leur dit que; 
dès qu'une fille apprend à danfer, elle 
eft perdue; fur quoi il cite l’exemplér 
de la fille d’Herodiade, comme ua 
trait qui doit infpirer aux filles une 
horreur invincible pour la danfe. IL 
joint, à cet exemple les railbns fui- 
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vantesdonc les Lefteurs fenfés jiiw 
geront. 

» Pour apprendre k une fille à 
» danfer, dit-il ,,il faut qu’ua Maître 
»la prenne par la main, quUl lui 
«drclTe le corpsqu’il lui donne des 
»mouvemens , qu’il réglé fes re- 
• gards , qu’elle jette les yeux fur 
»lui, qu’il l’anime, & lui donne 
»les airs qu’elle doit avoir; ce qui 
»ne convient nullement à une fille 
=»qui a quelque pudeur, & ce qui 
» n’eft capable que de la faire rou- 

» Lorfqu’une fille a ec pernicieux 
■ talent, c’eft pour elle , une occa- 
»fion d’en faire ufage lorfqu’elJe fe 
■ trouve en compagnie, & qu’on la 
■ demande; fi elle le refufe , elle en 
» eft blâmée de tout le monde : on. 
» dit qu’elle ne fçak pas vivre, oh 
» s’en offenfe. Si elle porte la corn- 
■plaifance jufqulà s’y engager avec' 
■ des hommes , elle s’expofe à um 
■ péril évident de fe corrompre par 
■ lés penfées & les défirs de fon. 
■ coeur, &fouventpar des mouve- 
■ mens fecrcts que Dieu voit, & 
■ «qii’ilcondamne, d’être arixan- 

■tres^ 
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»tres une occafion de chute & de 
» péché. 

cc II efl: moralement impolTiblc 
»que cela n’arrive dans l’état de 
wfoiblefTe & de corruption où nous 
»fommes ; & rien ne l’excufe , s’en- 
» gageant elle même volontairement 
«-dans le péril. 

Notre Auteur n’en demeure pas 
là ; fen imagination le mène plus 
loin , comme On va voir. 

» De jeunes hommes, ajoute-t-il, 
» tels que font les Maîtres à danfer , 
«portent la main fous le menton, 
«fur les épaules, & fur l’eftomac 
«d’une jeune fille, pour lui appren- 
«dre à fc redrelTer ; lui prennent 
«la main pourla promener dans une 
«falle au fon du violon , lui tou- 
«chent le pied, pour lui marquer 
«comme elle le doit tourner pour 
«bien marcher , &.c. Quoi de 
«plus capable de perdre une fille ? 

Telles font les raifons que cet 
Auteur allégué pour décrier la dan- 
fc. 
. Il confent toutefois que les gens 
de qualité falTent apprendre à leurs 

D d 
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cnfans , foie garçons ou filles, à 
marcher de bonne grâce, & à falüer ; 
mais il n’y co’nfent qu a condition 
Su’on fc palfera pour cela, de l’arc 

e la Danfe , qu’il appelle ijn An 
diabolique dans tomes j'es circonjlances. 
Il n’excepte rien. 

Comment donc ces gens de qua^ 
îité s’y prendront-ils ? Voici l’ewé- 
:dient qu’il leur propofe là-deflus; 
xUn pere & une mere , dit-il, ou , 
»en leur abfence, un oncle, une 
» tante, un frere, une fiaenr , une 
» gouvernante, peuvent, fans avoir 
«recours à des étrangers , inllruire 
«fuffifamment les enfans fur ces 
«çhofes ; enforte qu’ils fe puilTent 
«tirer avec bien-féance , & avec 
«honneur, des occafions où une 
«néceffité raifonnable les engage. ‘ 

Cet Auteur a l’imagination vive, 
comme on voit. Nous ne croyons 
pas que fon difeours ait befoin de 
réfutation. 

Voilà pour ce qui regarde les dif¬ 
formités des extrémités fupérieures 
& inférieures ; il eft temps que nous 
pallions ^u quatrième Livre, c’eft-à- 
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dire à ce qui concerne les difFonnite's 
de la plus noble partie du corps, qui 
eftlaiête. 

Fin du premer Volume. 

Dd ij 
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A. Cromton, ce que 
c’eft. 7 

Jl faut ajouter, dans 
cet endroit, qu’aux 
deux côtés de l’A- 
cromiojijfont deux 
autres Cartilages 
qu’on nomme les 
ailes du nez, & 
•vulgairement les 
narines. 

’4ine, ce que c’eft. 13 
4lve'ole, partie de l’o¬ 

reille , ce que c’eli. 
, 9 
4ml>ajfadetir de Maroc 

A 

vifite l’Hôpital de 
la Charité;; ce qu* 
la curiofîté fit faire 
alors à des bleflés, 
qui auparavant ne 
pouvoient marr 

. cher. 58 
Ambidextre, que c’eft 

un avantage d’être 
ambidextre,moyen 
de procurer aux 
enfrnis cet avantar 
ge. î77 

Jongles de l’ail , le 
grand & le petit. 6 

Anglais , que fi 1?? 
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Anglois font fujets 
à la pulmonie & à 
la maladie de con- 
fomption , c’eft à 
caufe que dans leur 
enfance, les nour¬ 
rices leur ferrent 
trop la poitrine par 
les bandes dont 
elles les emmaillo¬ 
tent. ■ 150 

Que la coutume 
qu’ont la plùpart 
des jeunes D'emoi- 
felles de fe preifer 
k poitrine avec des 
bufques pour a- 
voirla taille plus 
fine,n’eft pas moins 
nuifible à leur poi. 

Amhélix , partie de 
foreille , ce que 
c’eft. 8 

Antilohe i partie' de 
l’oreille , ce que 
c’eft. 

Anus, ce que c’eft. 24 
Ariaxerces, furnom- 

mé Longue-main. 
161 

Ajfeoir. Maniéré de 
faire afleoir les en- 
fans, pour empê- 
pher qu’ils n avan- 

MATIERES. itf 
cent trop le ven.*' 
tre. 69. JO 

B 

Andagepout etnis 
pêcher un enfant’ 
de fournér mal la 
tête. 101 

Bas-ventre, troilîérfio 
partie du tronc. 20 

Bajjin, Quelle partis' 
c’eft. 69 

Plus ample dans les' 
femmes que dans 
les hommes, ibid. 

Baffin, Que jamais, 
quelque tiraillê- 
nïent qu’un Ac¬ 
coucheur fafte à la' 
jambe de l’enfant, 
il ne pourra la ren¬ 
dre plus longue 
qu’en un fens ihi-’ 
propre , qui eft de' 
la faire avancer 
davantage en ti¬ 
rant le balEn de ce 
côté-là, tout com¬ 
me en tirant en en 
bas par un côté le 
balancier d’une ba¬ 
lance , on ne man¬ 
que point de faire 
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pancherJece côté- 
ià, le cordon qui 
y eft attaché, fans 
que pour cela le 
cordon devienne 
plus long. 

Moyen de remédier 
à cette difformité 
lorfju’elle procédé 
d'une telle caufe. 

i66 
Que ce que l’on dit 

de la jambe trop 
longue, fe doiten- 
tendre auffi delà 
jambe trop courte, 
étant vifîble que lî 
wn côté du baflin a 
été repoulfé en en 
haut par quelque 
violence que ce 
puilfe étre,lacuif- 
fe qui y eft atta¬ 
chée ,doit par con- 
féquent , fe por- 

. ter davantage en 
en haut, & ainlt 

. paroître plus cour- 

. te. ï66 
Comment on peut 

redrefler le baflin 
. quand c’eft du pan- 
_ chement de cette 

partie que procédé 
la trop grande ion- 

B L Ê tueur apparetttc 
e la jambe. 

Beurre genièvre, bon 
pour les jambes & 
les bras qui font 
trop courtspardet 
fé'chement. lyt 

Moyen de préparer le 
beurre geniévré. 

173 
BleJJés , qui ne pou- 

voient marcher, & 
que i’envîe de voir 
rAmballadeur de 
Maroc qui vifitoit 
l’Hôpitaidelà Cha¬ 
rité, oùiisétoient, 
fît marcher tout 
d’un coup. P? 

Bojfe, enfoncement,. 
tortuofité. Com¬ 
ment fecontradent 
ces difformités* , 
moyens de les évi¬ 
ter, & de les corri- 

S’il eft vrai qu on 
puilfe dire que 
l’homme eft natu¬ 
rellement boflu ,. 
parce que dans le- 
ventre de la mere 
il a l’épine en rond, 
& qu’il eft comme 
une boule, is-t 
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Que la courbure de 

l’épine ne vient pas 
toujours du vice 
de l’épine même, 
mais qu’elle pro¬ 
cédé quelquefois’ 
de ce que les mus¬ 
cles de devant font 
trop racourcis. 
Moyen d’y rémé- 
dier. 13 S 

Bouche , fês E^tties. p 
Bouche, fes différen-^ 

ces. ^ „ 4P 
Eouchetagrojflèvres, 

■ palTentpourlesplus 
belles chez quel¬ 
ques Peuples, yy 

Boüiîlie, qu’aux en^* 
fans qui ont de la 
dilpoÊtion au goé- 
tre ouaux écrouel¬ 
les, il faut fur-tout, 
fe garder de leur 
donner delà boiiil- 
lie avant l’âge au 
moins de lîx mois. 

loiS 
BoMlk, commen t doit 

être faite la bouil¬ 
lie qu’on donne 
aux en fans. 107 

Branches du corps hu- 
ïnain,ct que c’efl. ^ 

Bras, comment doi- 

’ÏERES. jïtt 
vent être les bras 
pour être bien faits 

i8z 
Bras & jamhes confît 

dérés extérieure¬ 
ment. 24 

Bras , pourquoi les 
femmes ont les bras 
plus en dehors que 
les hommes. 64 

Bras , difformités des 
bras. Bras trop 
courts ou trop 
longs. 26s 

Que lorfque cés dé¬ 
fauts viennent de 
naillânce, il n’y a 
point de réméde à 
y faire, à moins 
qu’ils ne foient 
caufés par quelque 
violence qu’un Ac¬ 
coucheur ou une 
Sage-femme ayent 
fait fouffrir à l’en¬ 
fant. i6z 

Bras lî longs , qu’ils 
vontjufqu’aux ge- 
noüils. 16^ 

Bras d’une grolTeur 
excédente,. moyen 
d’y rénaédier. 176 

Buccale , partie du 
menton , ce que 
e’eft. 10 
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C 

^igneax\excel~ 
lent moyen que les 
nourrices pour- 
roiqnt mettre en 
pratique pour em¬ 
pêcher les enfâns 

. d’être çaigaeux. 
2ÎI0 

Carpe, partie du bras, 
ce que c’eft. 24 

Cartilage xif boide, ce 
que e’eft. 16 

Cavités. Qu’il y en a 
trois dans le tronc 
du corps. Scavoir 
le ventrefupérieur, 
le ventre moyen, 
& le ventre infé¬ 
rieur. 2 

Centre deh figure-hu¬ 
maine. Qu’il fe 
trouve jufie à la 
jointure antérieu¬ 
re des os pubis , & 
comment. 39 

'Cercle gibheux, partie 
de l’oreille, ce que 
c’eft. 8 

Ccrvix, partie du col, 
ce que c’eft. 14 

€haife,dont l’afliette 
e& de liege , fon 

B LE 
ufage pour les en*- 
fans. 71 

Chaifes oft. l’on fait 
alFeoir les enfans , 
comment doivent 
être faites. 70- 

ChatoiiiUtment. Que" 
c’eft un excellent 
moyen pour re- 
drelfer les enfans 
noiiés. '45 

Chaüjfure , comment 
on doit fe conduire 
pour la chaKlfure 
des enfans , par 
rapport à-leur tail¬ 
le. 7i 

Chevelure , ce que- 
c’eft. _ 3 

■Chevets, Ne point 
laifler dormir* les 
enfans, fur des che¬ 
vets hauts. 74 

Chignon, ce que c’eft. 

. 
Chiromattciens fVnines- 

imaginations de 
ces Aftrologues. 

Cils , ce que c’eft. 6 
Clavicules , ce- que 

c’efL 15 
Clavicules, fofle qu’¬ 

elles lailfent dans; 
l’endroit de leur 
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réunion , laquel¬ 
le fofle eft appel- 
lée fourchette. 63 

Creux que les cla¬ 
vicules laiffent 
dans l’endroit de 
leur courbure, & 
qui fait ce qu’on 
appelle'yîî/icrej. 63 

Courbure des clavi¬ 
cules, plus voû¬ 
tée aux hommes 
qu’aux femmes. 63 

Que c’eft ce qui eft 
caufe que les hom¬ 
mes remuent les 
bras avec plusd’ai- 
fance que les fem¬ 
mes. ihid. 

CLvicules, pourquoi, 
lerfqu’elles vien¬ 
nent à fe- rompre, 
la réunion en 1!ft 
plus facile que des 
autres os. 64 

Que les parens doi¬ 
vent empêcher a- 
vec grand foin ,. 
lorfqu’on emmail- 

' lote leurs enfans , 
qu’on ne leur ferre 
trop les clavicules- 
par les côtés, ibid. 

Moyen d’obliger les 
eiayicuies a s’al^- 

longer,lequel con-' 
lifte en un baron 
fuffifamment'loBg,. 
qu’on faittenirho- 
rifonralenrent par 
les deux bouts, les 
bras étendus, ihid^ 

Coffre de la foUrine f 
à quoi il eft atta¬ 
ché par en haut. 

éo- 
Col, fa defcription. 

IJ 
Col, fes différences. 

fa 
Col tourné ou roidi , 

diverlès caufes de 
eette difformité 4. 
moyens de la cor- 
ri^er. _ 92. 

Expédient particulier 
pour cela* 96 

Autres expédiens par¬ 
ticuliers pour . le 
même delléin. ‘ 9 

Col qui panche plus 
fur une épaule que 
fur l’autre,-moyen 
d’empêcher cette 
difformité.. Së"' 

Col enfoncé dans les 
éfautes^ Que les- 
nourrices, les fé>- 
vreufes, les gou¬ 

vernantes » qui ûifr 
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pendent fans celTe, 
un enfant par la 
ILfiére en le foule- 
Vant en l’air, l’ex- 
pofent à avoir le 
col enfoncé dans 
les épaules. izz 

Que les Maîtres & 
Maîtreffes à lire ou 
à écrire qui font 
lire ou écrire un 
enfant fur une ta-» 
ble trop haute , 
l’expofent à la 
ftiéme difformité. 

- . 
Quels lièges il faut 

donner aux en- 
fans pour les em¬ 
pêcher de con- 
trader cette dif¬ 
formité, Que ces 
lièges doivent être 
(ans accoudoirs. 

124 
Qu’on doit éviter de 

leur donner de ces 
roulettes qui ont 
des accoudoirs 
très-hauts llir lef- 
q-uels s’appuyent 
les enfans. ibid. 

Compas des jambes 
plus court aux en- 
^s & qui eft 

t É , 
caufequ’ils tfe peu¬ 
vent marcher aulfi 
vite que les gran¬ 
des perfonnes, fans 
s’eflbufler. 306 

Conformations diverfes 
de chaque partie du 
corps. Que Je ces 
différentes confor¬ 
mations conlidé- 
rées en détail dans 
chaque partie, il 
rt’en eft aucune qur 
rie foit félon l’or-» 
dre de la nature 
parrapportauxau^ 
très parties. 51 

CcjMt/if,partie de l’a- 
reille, ce que c’eft. 

9 
Corps piqués. Que 

lorfque les enfans 
^ont en robe , on 
•doit leur donner 

des corps , dont 
l’ouverture des 
ma nchespuiffe por¬ 
ter fuffifamment 
les bras eiL dehors. 

Qu’il eff important 
de les renouveller 
fouvent aux en¬ 
fans. 

Qu’il faut prendre 
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garde que le corps 
piqué ne prefl'e 
point le devant de 
la poitrine, ibid. 

Comment il doit être 
conflruitpourqu’il 
n’ait point ee dé¬ 
faut. 77 

Que le corps piqué eft 
plus néceflaire que 
jamais quand on 
relève de maladie, 
& pourquoi, ibid. 

Ctrps. humain. Sa 
hauteur, par rap¬ 
port à fa largeur. 

3» 
Quelle eft, tout de 

même, fa hauteur 
par rapport aux 
bras étendus en 
croix. ibid. 

Que dans les adul¬ 
tes la partie fupé 
Heure deleur corps 
eft plus longue que 
l’inférieure , qu'il 
n’en eft pas de mê¬ 
me dans les en- 
fans. 

Réfléxions fur ce fu- 
jet par rapport au 
Cupidon qui fe 
voit à Rome dans 
la cour du jardin 

T 1ERE S. 
de Belvêdere. 40 

Corps humain , fa df- 
vilîon en tronc & 
en branches. ï 

Coudre. En quelle 
pofture les jeunes 
filles doivent cou¬ 
dre, lire, &c. 7 J 

Courbure des jambes. 
Que lorfqu’on fait 
faire trop tôt la ré¬ 
vérence aux filles,, 
on les expofe à a- 
voir les jambes 
courbes. 

Qu’il ne faut point 
les y obliger avant 
l’âge de einq ans. 

Que cette difièrmité 
procédé fouvent 
de ce qu’on fait 
marcher les enfans 
trop tôt. 2<io 

Moyen de rémédier 
àunerelledifformi- 
té q uaii d f enfan t l’a 
contraflée. 241 

Que les enfans ont 
fouvent les jambes 
tortues parla faute 
des nourrices, jftd. 

Courbure de la taille , 
en devant, guérie- 
par des purgatifsy 
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& par des fomen¬ 
tations , après que 
laperfonne eut en > 

- duré bien des tour- 
niens que les Chi¬ 
rurgiens lui a- 
voient fait fouf- 
frir pour lui re¬ 
mettre les vertè¬ 
bres que eeS Chi¬ 
rurgiens s’imagi- 
lioient être laxées, 
& qui ne rétoient 
pas_, 148 

Cratte, ce que c’eft à 
le confidérer exté¬ 
rieurement. 5- 

Cnux dl l’épine ; iî 
l’épine fait un 
creux, ce qui eftle 
contraire de la 
bofle, comment y 
remédier. 138 

Cris. Que les' grands 
cris font dange¬ 
reux, quand les en- 
fans font menacés 
du goètre i ii 

€r oupion, utilité de la 
fituation'du crou- 
pion,tant aux hom¬ 
mes qu’aux fem¬ 
mes. 

em/hr. Taille'en dos 
ife' cuîüet ,• ce ^ue 

BLE 
c’eft, moyen d’évf- 
ter cette difformité, 
& de s’en corriger. 

IJ2 
Cupidon. Que le Cu»’ 

pidon qui fe voit à 
Rome dans la cour 
du jardin de Bel- 
vedere , & qui eft 
répréfenté avec un 
corps aufli propor¬ 
tionné pour cet 
ég;ard , que celui 
d’un homme faity 
eft fort mal répré- 
fentéi. 40 

J) Andinement. 
Marcher en dau-» 
dînant ; d’où vient' 
c'ette' difformité y 
quand une mau- 
vaife habitude oU 
quelque accident 
ri’en eft pas la cau- 
fe? 304 

Dattfe.- 
Maîtres à danfèr. 

Qu’il eft à propos 
«le donner de bons 
Maîtres à- danfer 
aux enfans,.pour 
leur former !«-' 
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, corps. 310 

(Ce qu’il faut penfer 
■ jd’un certain Livre 

intitulé: Réglés pur 
travailler utilement 
à réiucàtion des 
enfans, dans lequel 
.on dit que dès 
qu’une fiÜe apfrend 
àdanfer,ellj ejl per¬ 
due. 311 

Dartres aux bras & 
aux mains ;nioyens 
d’yrémédier. zif 

Découpures, ou mor¬ 
ceaux de drap , 
de diverles cou¬ 
leurs , excepté le 
verd , & réduits en 
cendre, bons pour 
Je Géétre. 114 

Déjettement de l’épine, 
comment y rémé- 
dier. 158' 

Autre ipoypn d’y»ré- 
médier, qui eft dè 
faire paitrir une 
pâte de feigle, dans 
laquelle on met 

chaudement l’en¬ 
fant. 

-Détail fur ce lujet. 

139 
Démarche lourde & 

féfi^nte. Défaut qui 

vient ordinaire¬ 
ment de ce qu’en 
fai Tant marcher les 
enfans avec foi, on 
ne fe proportionne 
pas allez à leur 
allure. Moyen de 
s’y proportionner. 

30$ 
Que plufîeurs enfans 

font devenus Jes 
uns afthmatiques , 
les autres pulmoni- 
ques, pour n’avoir 
pas été allez ména¬ 
gés dans leur dé¬ 
marche. 

Dents, ce quec’eft; 
leur nombre, leurs 
4ifférences. 11 

Degme, ce que c’eft. 

3^ 
Derrière. Que lé 

moyen d’empéchejr 
un enfant de trop 
avancer le derriè¬ 
re, eft de lui don¬ 
ner un corps pf- 
qué^qui repoulfe le 
derrière ; cornme 
le moyen de l’em¬ 
pêcher d’avancer le 
ventre , eft de lui 
donner un cçrps 
dont la pointe de 
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devant foît aflfez 
longue pour re- 
poufl'er le ventre. 

8j 
Dejfechemem, Jambe 

plus courte par deC- 
îechement, moyen 
d’y remédier. \iz 

Difformités de la taille^ 
qui viennent , i°. 
de ce qu’on em¬ 
maillote mal les 
enfans , t°. de ce 
.qu’on les lîtuë mal 
dans le berceau, 
3°. de ce qu’on les 
porte mal entre les 
bras. 148 

polgrr, comment ils 
doivent être pour 
être bien faits. i8i 

Doigts dÿ(«i?V.Moyen 
de les redrelfer 43 Ç 

Doigts furmmeraires, 
moyen d’y rémé- 
dier. 13 5 

Doigt moyen delà maint, 
Quelle proportion 
il y a du moyen 
doigt d’une main 
jufqu’au même 
doigt de l’autre 
main, les bras é- 
tendus en croix. 

3S 

Doigts de la main y 
leurs noms. 1^. x6 

Doigt a«n»/.»ye, pour¬ 
quoi ainlî appelle- 

Erreur fur ce fujet, 
ibid. 

Nombre des doigts; 
que ce nombre paf 
fe quelquefois ce¬ 
lui de cinq 27. li 

Divérs exemples là- 
delTus, & comment 
y rémédier. ibid. 

Dos, moyens d’empê¬ 
cher le dos des en- 
fans de fe voûter. 

71 
Durillons aux mains , 

moyen d’y rémé¬ 
dier. • 218 

E 

Au de lait, moyen 
de préparer une 
eau de lait, propre 
à débaralfer le mé- 
fentere , dans les 
Ecrouelles. 119 

Que cette eau eft 
bonne contre l’ex- 
celTive maigreur. 

120 
Ecrouelles , '“moyens 
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ide les guérir, les¬ 
quels conlîftent à 
procurer une dou^ 
ce tranSpiration 
par l’Efquine , à 
aller de maflicatoi- 
res, & de flernu- 
latoires, à purger 
Souvent avec le' 
ùl d’ebfon, à ap¬ 
pliquer lùr les È- 
croiielles l’empla- 
tre de vigo. iir, 
I lé. &c. 

Mcroueiles pendantes, 
moyen de les gué- 

Efon , Que tout ef¬ 
fort eft capable de 
.caufer le goëtre à 
certaines perlbn- 
fies, comme lors¬ 
qu’on Soufle for¬ 
tement dans une 
clefpour la débou¬ 
cher , lorlqu’on 
Soulève un fardeau 
trop pefant , lors¬ 
qu’on Se mouche 
avec trop de vio¬ 
lence , lorfqu’étant 
llir le point d’éter¬ 
nuer , on Se retient 
^put-à-coup , &c. 

lit 

Emmaillotter les en- 
fans ; qu’il lèroit 
mieux de ne les 
point emmaillot¬ 
ter du tout, que de 
les garroter com¬ 
me l’on fait. 144 

Emplâtre bon pour le 
goëtre. 113 

Enfant, Proportions 
du corps de l’en¬ 
fant , en quoi dif¬ 
férentes de celles 
des autres person¬ 
nes,. 40. & fuiv. 

Enfencement des chai- 
ïës lùr lesquelles 
s’afleyent les en- 
fans, fait du tort à 
leur taille. 70 

Engelures aux mains , 
moyen de s’en ga¬ 
rantir, & d’y remé¬ 
dier. 240 

Epaules ; leurs diffé¬ 
rentes conforma¬ 
tions. 41 

Qu’on a des exem¬ 
ples de gens qui 
pour avoir été 
bielles à l’épaule , 
ont perdu le libra 
uSage de la parole, 
& ne l’ont recou¬ 
vert que par des rei 
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niéJes appliqués à 
répaule. 198 

Epaules rondes , épau¬ 
le plus Jiaute., ou 
plus grofl'e que 
l’autre, épaule qui 
panche trop d’un 
côté , moyen de 
guérir ces diffor¬ 
mités. III 
Lorlqii’un enfant 
panche .trop l’é¬ 
paule fur un cô¬ 
té , quels moyens il 
faut employerpour 
l’en empêcher, iif 
Erreur de ceux qui 
pour obliger un 
«nfantàbaifferune 
épaule qu’il lève 
trop, lui mettent 
un plomb fur cette 
épaule. 117 
Echellesparticu,lie- 
res qu’on peut fai¬ 
re conftruire pour 
empêcher les en- 
enfans de baiffet 
trop une épaule. 

119 
Autres moyens pour 

cela. 130 
Epiderme , ce que 

. c’eft. 3 + 
Epigajire , ce que 

BLE 
■c’eft. • îo 

Efine,ce que.cefl. s9 
Que les Anatomifles 

la comparent ,à la 
quille d’un vaif- 
feau. 60 

Epine , louche di^^ 
tronc .ducorps. a 

Avantage qui re¬ 
vient de ce que 
la portion de l’épi¬ 
ne qui ,efl vers les 
■hanches, fe porte 
un peu en dedans. 

Que la partie de 
répine qui fait le 
dos, le Jettanten 
dehors , comme 
elle fait, augmen¬ 
te la capacité de la 
poitrine , & met 
par-là à l’aife, les 
poumons , & le 
cœur, qui à caufe 
de leur mouve¬ 
ment continuel , 
ont befoin de cet 
efpace. 61 

Epômis, ce que c’eft. 
14 

Efquine, racine d’Ef- 
. quine , bonne con¬ 

tre les Eçroüeftes, 

F»ft 
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F 

Ace. Sz mefure 
par rapport à la 
paulme de la main. 

-, . 38 
Faucille , partie de 

l’oreille , ce que 
c’eft. P 

f^rrrrar/r propres pou r 
les enfans, qu’on 
veut empêcher de 
fe voûter. 71 

FfVa/é, coups de fé¬ 
rule fur les mains, 
danger de ce ch^-» 
liment, ulîté dans 
les Colleges. 
Moyen d’y rémé- 
dier. 12 J 

Filra , partie infé¬ 
rieure de l’oreille. 

8 
Fondement, chute du 

fondement. Chai-» 
fes propres à em¬ 
pêcher cette chute. 

71 
Front. Sa mefure par 

rapport au nezj^ 
zi 

Nez, Oreille ,■ 
proportion de ces" 
hois parties- entre- 

■1ER ES. zt9- 
elles. iéid. 

Front , étymologies 
de ce mot ; Qu’il- 
n’y faut pas beau¬ 
coup compter, j 

G 

(j Aile aux mains 
& aux bras,moyens 
de s’en délivrer* 

Ga^er , ce que c’eft. 

Gerfure des mains * 
moyen d’y rémé- 
dier. 150 

. Gloke du nez, ce qu« 
c’eff. 7 

Goitre. Quel régime 
ilfaut faire obfer- 
ver à un enfant qui 

' a de la dilpolîtioA 
au go être ou aux 
écroüelles 11S 

Quelle précaution 
on doit prendre 
par rapport à la 
nourrice- , Jorf- 
qu’on craint qu^jtï 
enfant ne. foit' iu-' 
jet au Goè'tre,- 

JO^ 
Ganjiement des vaij^ 

Jeaun de la main^" 
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Moyens d’y rémé- 
dier. to£ 

Crand-pere, faire voir 
ce qu’on appelle le 
grand-pere à un 
enfant, jeu cruel, 
qui peut caufer la 
mort à un enfant. 

5>4 
Creve, partie de la 

jambe, ce que c’efl. 

J ï Anches , foi* 
blelfe des hanches, 
fait boeter des 
deux côtés. Moyen 
de remédier à cette 
difformité 'en ra- 
fermilTant les han¬ 
ches. 30 î 

A quoi elles font at- 
acliées. 6-> 

Que la proportion 
des hanches , la¬ 
quelle confîfte à 
être un peu éle¬ 
vées , ne contri¬ 
bue pas peu à la 

’ beauté delà taille. 
(=7 

Qu’elle lert outre 
cela beaucoup 
dans les travaux 

î L E 
de l’enfantement j 
& dans la grolTefle. 

68 
Les différentes con¬ 

formations des 
hanches. 51 

Haujfe-col , de nou¬ 
velle invention 
pour faire tenir à 
un enfant, la tête 
droite. pi 

Hélix , partie de I’g- 
rerile,ce quec’eft. 8 

Hémerrhoides , tort 
qu’ils font à la tail- 
le. 7J 

Moyens de les gué¬ 
rir. ihii, 

Htppopodes , ce que 
e’eft. . 303 

Hircus, partie de l’o¬ 
reille, ce que c’efl, 

9 
HypocchcndreSfCe que 

c’eft. 
Hypothenar,pzitie^da. 

dedans de la main. 
33 

I 

J Alûnjse , que les 
enfans tombent 
quelquefois dans 
une maigreur ex¬ 
trême, par un effet 
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rdejaloufîe. if? 

Jambes confîdcrées ex¬ 
térieurement. Z4 

Ce que c’efl , noms 
> ■ de fes parties. 

Et fes différentes con¬ 
formations 51 

Jambe trop longue , 
peut provenir de 
ce que la partie 
nommée le baflîn , 
aura fouffert quel¬ 
que tiraillement 
lorfque l’enfant fe¬ 
ra venu au mon¬ 
de. iSî 

Moyen d’y rémédier. 
i<58 

Jambe d’une grofl'eur 
excédente. Moyen 
d’y rémédier. 176 

Jambe retirée , fans 
qu’il y ait luxa¬ 
tion , moyen d’y 
rémédier. 177 

Jambes trop grêles , 
Moyens d’y rémé- • 
dier. 173 

Jambe boëteufe par en- 
torfe , ce qu’il y a 
à faire pour y re¬ 
médier.. lÿ 3 

Jambes' ' paralytiques • 
pareffort, Hifioire 

’ 1E R ES. 331 
importante fur ce 
fujet. 1^8 

Jet du corps , ce que 
c’eft. ■ 5 P 

Iles, ce que ç’eft. 2 2 
' Joués, leurs différen¬ 

ces. JO 
Jupiter. 

■ Mont de Jupiter 
. partie du dedans 

delà main. zp 

L 

T J Abruyere , exa¬ 
men de cette maxi¬ 
me de la Bruyere ; 
QiC unfet ni neutre., 
ni ne fort, ni ne 
t'ajjîed ,ninefe lève, 
ni n’efi fur fes jam¬ 
bes comme un homme 
d’efprit, 308- 

Lait, eau de lait, bon¬ 
ne aux éeroiielles. 
Moyen delà pré¬ 
parer. 119 

Lèvres, parties de la 
bouche , ce que 
c’eft. lo 

Lèvres de la bouche ,■ 
leurs différences. 49.' 

lifg-e, attaché au col, 
bon pour le goëtre^ 

11.4. 
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Lie^e- Siège dontraC- 

fiete eft de liege, 
fon ufage pour les 
enfans par rapport 
à leur taille. 71 

Son ufage par rapport 
aux hémorrhoï- 
des. ibid. 

Par rapport aux chu¬ 
tes du fondement. 

ibid. 
lignet, de la paulme 

delà main, nom¬ 
mées par les Chi¬ 
romanciens, Ligne 
de vie ou du coeur. 
Ligne hépatique , 
eu du foye , Ligne 
menfale , autre¬ 
ment Ligne thora- 
le, ou de Venus.. 

30 
Lire. En quelle poftu— 

re les -jeunes filles 
doivent lire , cou¬ 
dre, travailler em 
tapillerie.- 73 

Lobe, partie inférieu— 
re de roreille.-- 8 

Lombes, cc que c’eft.. 

Lofhia, partie du col, 
ceque c’elL 14 

ione, mont de laJ-u— 
ne J. partie, du de¬ 

dans de la main. 

^ 30 
Luxation. Qu’un bras, 

une cuifle , une 
jambe, peuventpa- 
roître trop courts 
fans rétre vérita¬ 
blement. Qu’il ne 
faut pour cela,fans 
parler d’autres cau- 
fes, qu’une luxa-- 
tion. ^ ^ 167 

Moyens d’y remédier. 
170 

Dame qui étant boë- 
teufe- par une lu¬ 
xation négligée , 
& étant depuis ac¬ 
couchée fix fois, a 
mis aiî monde trois 
garçons qui font 
nés chacun avec 
une cuiiTe luxés, 
& on-t reliés boc-- 
teux ;& trois filles,- 
qui au contraire y. 
iMt nées fort dtai- 
tes. ■ 171 

Luxation. Meprife fur 
ce fujet. 148- 

M. 

M /^chaire. Qu’u¬ 
ne Meflùrei i’avanc 
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pred, ôte quelque¬ 
fois le mouvement 

. de la mâchoire. 
iÿ8 

Maigreur. Eau de lait, 
bonne contre l’ex- 
ceflive maigreur. 

120 
Que les enfans mat* 

griirenr& féchent 
quelquefois par 
certains chagrins 
fecrets. i?7 

Moyens de rémédiep 
à cette maigreur. 

r^g 
Qu’il y a oertains 

Peuples où l’on 
n’eftime que leS' 
gens maigres 8c 
décharnés. y 8 

Maillot,-Çlae la plu¬ 
part des difformités 
qui attaquejit la 
taille des enfans, 
viennent de ce 
qu’on les emmail¬ 
lote mal- , 143 

Maniéré dé bien e.m- 
ipaillôter les en¬ 
fans. 143 

Qu’il faut prendre 
garde de leur lér- 
rer la poitrine, & 
ileftomac.- iiàd, ■ 

1ER-ES. 33?; 
Qu’il faut tournef 

chaque jour les 
bandes d’une ma¬ 
niéré différente de 
celle dont on les a 
tournées le jour 
précédent. 151 

Précautions à pren¬ 
dre quand l’enfant 
eft- emmailloté 

Que l'art d’emmail¬ 
loter les enfans , 
n’eft pas une pe¬ 
tite chofe. Diver- 
fes remarques im¬ 
portantes fur ce 
fujet. 290 

Main droite gauche¬ 
rs, moyens d’em¬ 
pêcher cette main 
d’avoir ce défaut. 

i74 
Mains., comment elles 

doivent être pour 
être bien faites. 

Que l’Apollon qui fe 
voit dans la cour 
deBelvedere à Ro¬ 
me , eftfur-tout re- 
commandablepour 
la beauté de fes 
mains. 188 

Mains. RudelTe- de»- 



m , 1' A 
mains. Moyens de 
la corriger. ipo 

Mains , gerfure des 
mains, ihoyen de 
la corriger. lÿo 

Main crochue, moyen 
d’y remédier. 197 

Main, en épaule de 
mouton. Moyen de 
prévenir cette dif¬ 
formité. 244 

Main, fa mefure par 
rapport à la face 

38 
Main. Que les os de 

la main de f enfant 
font dans la même 
proportion rélati- 
Ve que lorfqu’il eft 
parvenu’à un âge 
parfait ; deforte 
qu’à mellire qu’il 
croît,cette même' 
partie porte tou¬ 
jours la dixiéme 
portion de la hau¬ 
teur de fon'corps, 
ce qui n’arrive 
pas dans les au¬ 
tres os du corps, 
parce qu’excepté 
ceux du pied,-ils 
varient tous fui- 
■Vant les divers â- 
5,es.- 40 

B £ È 
JWara,longueur de'la 

main, quelle en eft 
la proportion àVec 
la longueur du 
corps. 38- 

Mains trop longues 
ou trop courtes., 

262 
Fameux Roy de Per- 

fe J qui avoit la 
mairi droite plus 
longue que l’autre. 

165 
Darius & Alexandre 

qui avoientles bras 
Il longs, qu’ils leur 
alloient jufqa’aux 
genoüils. ibid. 

Qu’il n’eft pas rare 
de voir des perfon- 
Hes avec des bras 
lî courts, qu’elles 
foient obligées 
pour manger, ou 
pour boire, dépor¬ 
ter leur bouche à 
leurs mains. 163 

Mains trop grêles , 
moyen d’y remé¬ 
dier, 173 

Mains fuantes. Moyen’ 
de rémédier à cette 
difformité. 229 

Main , monts nuémi- 
BBuces qu’on- re^ 
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marque dans la 
Mulmedelaniain. 
Explication' de ces 
éminences félon 
les Chiroman¬ 
ciens. 2? 

Mammelles , ce que 
c’eft. 17 

Mars, 
Mont de Mars, par¬ 

tie du dedans de la 
main. 

Mechattiqties. Que la 
fcience des Mé- 
chaniques eft toute 
fondée lur les pro- 

ortions du corps 
umain. 3-8 

Médecine convenable 
dans la goétre. 113 

Menton , fes différen- 
ees. 50 

Mercure, Mont de 
Mercure , partie 
du dedans de la 
main. 30 

Mefentere. Qüe quand 
on ouvre des per- 
fonnes mortes d’é- 
croüelles on 7 
trouve toujours 
les glandes du mé- 
fentere gonflées , 
dures, & fchirreu- 

3, que cette gar- 

riERES. 33f 
tie eft le lîége des" 
écroiielles, & que- 
rien n’eft meilleur 
pour la purger , 
que le fel d’ebfon, 
moyen de faire’ 
avec lefel d’ebfon, 
une eau minérale 
propre à débarral- 
fer le mefenterre. 

Il» 
Métacarpe , ce que 

e’eft. 2 f 
Métatarfe,ce que c’eft.- 

.33' 
Mîfhibofeth, ce Prin¬ 

ce devenu boëteux 
dès deux jambes , 
par une chute, i-17 

N 

Acelle , partie 
de l’oreille, ce que 
c’eft; 8 

iéez, fes parties. 7 
Nez, leurs différen¬ 

ces. 48- 
Nez , fa mefure pan 

rapport aiu front. 
38 

Nez , front, oreille; 
Que ces trois par¬ 
ties font égales en¬ 
tre elles pour la- 
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grandeur. 38 

Nez, larges & plats. 
paflent pour les 
mieux faits chez 
quelijues peuples. 

5/ 
Nourrice, quelle pré¬ 

caution ii- faut 
prendre par rap¬ 
porta la nourrice, 
quand on craint 
qu’un enfant n’ait 
de la difpolîtion 
au goè’tre ou aux 
écroiielles. 109 

Bnfctns noués ^ divers 
moyens de^ corri¬ 
ger leurs dafibrmi- 
tés. _ .4^ 

Efcarpolettes inv6n- 
tées pour cela. 143 

Ên quoi conlîfte leur 
vertu. ibià. 

Quatre caufes qui 
concourent à ren¬ 
dre les enfans 
noués. 14^ 

Ghatoiiiller les en- 
fans à la planté des 
pieds, pu au reins,, 
contribue à les dé¬ 
nouer. i4y 

Jftic^e, ce que c’eft. 

0 

O c«p«f, ce ' qüÿ 
c’eft. 3 

Omoplates , ce que 
c’eff. 17 

Ongles,ce que c’eft. 31 
Origles, comment iis 

doivent être pour 
être bien faits. 1S6 

Ô’où vient le Prover¬ 
be avoir du l'ang 
aux-ongles ? i8i 

Ongles crochus, ce que 
c’eft, & le moyen 
de rémédi'erà cette 
difformité. 25 y 

Ongles déchaujfés, ce 
que c’eft, & le 
moyen de rémé- 
dîer à cette diffor¬ 
mité. 2 y 4 

Ongles trop épais , 
moyen de remé¬ 
dier à cette épaiP 
leur. 160 

Ongles livides. Moyen 
de'rémédier à cette 
difformité. zf9 

Ongles partagés, ou 
fendus, moyen d’y 
rémédier. i6S 

Ongles raboteux 
moyen d’y rémé¬ 
dier» t.66 
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’Ongles furmomés, ce 

que c’eft , & le 
moyen de corriger 
cette diflFormitéijS 

Ongles tachetés , 
moyen d’y remé¬ 
dier. i6S 

Ongles tombésovL tom- 
édw/,moyens d’em¬ 
pêcher les ongles 
qui leur fuccedent, 
de prendre une 
mauvaife figure , 
& entre autres, cel¬ 
le de dos d’âne. 

’iSa 
Oreille extérieure, là 

defcription. 9 
$a mefure par rap¬ 

port au nez & au 
front. 38 

Que les Oreilles bien 
larges , & bien pen¬ 
dantes , font les 
plus belles chez les 
Dames de la Chi¬ 
ne. _ 

Os de la main de l’en¬ 
fant, leur différen¬ 
ce d’avec les autres, 
os, par rapport à 
la lÿmmétrie. 40 

Qu’excepté les os de 
la main & du pied, 
tous les os varient 

'1ER ES. îjr 
en fymmétrie, ïlii- 
vant leurs divers 
accroillémens. 40 

Or de Seche,bonpour 
le goëtre. iij 

P 

P Aindefeigle tout 
chaud , dans le 
milieu duquel on 
étend un enfant 
qui a la taille dé- 
jettée. 139 

Paralophia , ce que 
c’eft. 14 

Parotides, ce que c’eft. 
ibid. 

Pacthefts , difformité 
de la main,ce que 
c’eft. i9i 

Quelles en font les 
caufes. 196 

Moyens de rémédief 
à cette difformité. 

Paupières, ce que c’eft. 
6 

Il eft dit là, que la 
. paupière inférieu- 
. re eft immobile , 

mais il faut lir( , 
qu’elle efiprefque 
immobile. 

Paupières, leurs dif- 
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fererices. 49 

Feüw, fesparties. 33 
Térinée , ce que c’eft. 

14 
Ferjijlerm ? ,ce que 

c’eft. 17 
fhthifie incurable, où 

tombe une jeune 
Pempife.lle, poui 
Savoir bû pendant 

• quelquesjours, un 
petit verre dé vi¬ 
naigre , de peur de 
devenir trop graf- 
fe. . ^ I5Î 

Fiedr, leurs différen¬ 
tes Ganformations. 

_ 51 
Pied, plus petit que 

le naturel , eû une 
■ beauté chez les 

Dames de la Chi¬ 
ne. , , 57 

Pieds contrefaits pat* 
• une mauvaife-' 
■ tournure, moyens 

d’y lémédier. iSî 
pieds équins, ce que 

c’eft, moyendede- 
guifer cette diSbr- 
inité. 3oà.^ & mcr 

. pio d’y rémédier. 

. ' 34>3 
Pieds en dedans^ , 

jnoyens dç rémé- 

dier à cette diffbf»!^ 
mité. 2,87. &1851 

Que la plupart des 
enfans n’ont les 
pieds en dedans, 
que par la faute 
des nourrices qui 
les emmaillotent 
mal. Moyen de 
prévenir cette di&- 

■ formitédèslemailr 
lot, ibid’ 

Pieds, qui panchent 
• plus d’un côté que 

de. l’autre. Souliers 
qu’il faut donner 
aux enfans pour 
empêcher.cette dif¬ 
formité. 294 

Piedrtrop en dehors ; 
que c’eft une dif¬ 
formité de les por¬ 
ter trop en dehors, 
& qu’il faut éviter 
là-deflûs rafFeéla- 
tion, ibidf 

Pieds trop grêles , 
moyen d’y rémc- 
dier. _ 174 

Pinna, partie fiipé- 
rieure de roreille. 

8. 
Point fermé, fa pro¬ 
portion avecla lort- 
gueur* dp pied. 4'î- 
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foîreaux des mains, Poulce reftYcrfe 

moyens de les fair«' moyen d’y remc- 
• pafler. ioy dier. -232: 
Ét le danger qû’ii y a P dupe, ce que c’efï. 

d’y employer cer- _ ^5 
tains remèdes. ii6 -Trolahium , partie des 

ÿoim'«e, ce que e'eft. levres de la bou- 

Poiirine. Ses différen- 
tentes Conforma- 
tiens, 50 

’ftUrine. Qu’une poi- 
• trine dont le haut 

eftun peu avance 
en devant, fait une' 
des plus grandes 
grâces dè la taille. 

pourquoi les femmes 
ont le haut de la 
poitrineplus large. 

^4 
Pomme d'Adam , ce 

que c’eli'. 13 
Port des j amfies Si des 

pieds , défauts con¬ 
cernant la maniéré 
de fe tenir fut fes 
jambes & fur fes F^ojîomia, partie des 
pieds. 304 levres de la bou- 

Pornait. Moyen de che, ce que c’eft. 
tirer le portrait d’u- 1° 
ne perfonne fans partie de l’o- 
Favoir vue qu’une reille, ce que c’eô.- 
'feule fois.. .54 

che. 
Propreté. Voir le foin 

que les petits des 
animaux , tandis 
qu’ils font fous la- 
mere , apportent- 
pour empêcher 
qu’ils lie touchent^ 
un feul moment ,■ 
à ce qui s’échappe' 
de leurs corps, & 
confidererau çon-r 
traire , la li'égli-' 
gence avec kquel-’ 
le les nourrices 
fouffrent que leurs 
enfans croupiifent 
dans l’ordure , fau-* 
te de les remuer 
alTez fouvent. 
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Profortiont extérieu¬ 

res du corps hu¬ 
main. 38 

Prunelle de l’œil, cè 
que c’eft 7 

Pubis, ce que c’efl. 

Emuer les en- 
fans. Que les nouT- 
rices commettent 
une graude faute, 
en ne les remuant 
pas aflez fouvent. 

lÿz 
Reffiration. Que la 

plupart des enfans 
qui ont peine à res¬ 
pirer , ne font fu- 
jets à cette incom¬ 
modité qu’à caufe, 
que dans le mail¬ 
lot on leur ferre 
trop la poitrine. 

IfO 
Robert III. Duc de 

Normandie , qui 
avoit une cuilfe 
plus courte que 
l’autre , ce qui le 
fit fiirnommer 
Coune-cuijfe. 167 

Ruche , partie de l’o- 
reüle , ce que 

BLE 
e’eft. P 

Rudeffe des mains , 
comment y rémé- 
dier ? ipo 

S 

^Abots qu’on fait 
porter aux enfans 
pour les empêcher 
détourner lespieds 
en dedans. Incon¬ 
vénient de ces fa- 
bots. Z 8? 

Saturne. 
Mont de Saturne j 

partie du dedans 
de la main. 1? 

Sault, utilité de faire 
des faults, pour 
dégager la taille. 

Que lefault fait faire 
au corps trois an¬ 
gles qui fervent 
puiflTamment à dé- - 
gager la taille. 160 

Sièges particuliers 
pour les enfans. 71 

Soleil. 
Mont du Soleil, par¬ 

tie du dedans de la 
main. z9 

Sot. S’il efi vrai qu’«» 
fet ni rientre ni ne 
fort, ni ne s'affedj. 



DES Mi 
ht neJe lève, nin’ejî 
furfes jambes, com¬ 
me un homme d'ej 
frit. 308 

Souliers à talons hauts 
ne doivent point 
être donnés aux 
filles avant l’âge 
de quinze ans. 

71 
Quel tort ils font à 

la taille des jeu¬ 
nes perfonnes. 

ibid. 
Souliers trop courts 

ou trop étroits , 
quel tort ils font à 
la taille des enfans. 

7î 
Sourcils ce que 

c’eft. 
Et leurs diffé rentes 

parties, % 
Sourcils, leurs dilFé- 

rences. 48 
Squelette, en quoi ce¬ 

lui d’un homme & 
celui d’une femme 
font differens. 69 

Sternum , partie de la 
poitrine , ce que 
c’eft. I î 

Sueur des mains. 
Moyen de la dé¬ 
tourner les 

T IER ES. -34Ï 
pieds. 230 

Sura , partie de la 
jambe , ce que 
c’eft. 3 2 

Syncifut , ce que 
c’eft. 3 

T 

^ Jl.^ Ables , propor¬ 
tions que doivent 
avoir les Tables 
fur lefquelles les 
enfans écrivent , 
& fur lefquelles ils 
mangent. 74 

Taille , ce que c’eft. 

Ses différentes con¬ 
formations. 51 

Taille difforme ou par, 
luxation, ou par 
fraélure , ou par 
obftruâion, 147 

Taille irof éfoiffe , 
Moyens d’y rémé- 
dier. i ys 

Nicomachus de Smir- 
ne , qui avoir la 
taille lî épaiffe qu’il 

. en étoit prefque 
immobile. 5 3 

L’Empereur Maximi¬ 
lien qui avoir tout 
de même la taille 
îf üj 
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fi fournie ç(tfil en 
étoit prefque fur h' 
point d’étouft'èr à 
chaque moment; 

Enfant de'cinq ans , 
devenu aulfi- gros 
de taille qu’une- 
perfonnede quinie 
ans. ibid. 

Twllefne,tnRe exem^ 
pie d’une Demoi- 
felle, qui pour fe 
procurer une' tail¬ 
le fine', le met à 
boire tous'les jour? 
un pect verre-de' 
vinaigre,- 15 J" 

yatlle trop maigre , 
que cette taille eft 
une difiSarmité dont 
il fautmoins s’al- 
làrmer dans les en- 
fans que de la tail¬ 
le trop épaille. 15^ 

'Taille , route d’une 
piece, moyens d’y 
remédier. 160 

Taille, en dos dè cuil¬ 
ler , ce que c’eft- 
que eette difformi- 
té. ; comment' elle 
fe contrafterfflGyen- 
de la prévenir, & 
aBoÿea- de la cox*^- 

fi £ 
riger.- 

Talon qui nt't&Uche^ 
pas aifément à ter¬ 
re, moyen d’y ré-- 
médier. 179 

Tnr/e, ce quee’efi. 6’ 
& 32. 

Tempes.- Qu’il n’efir- 
pas généralement-' 
Vrai que les che-- 
Veux blanchiflénr 
aux-tempes dans la- 
vieillelfe, ni qu’ils 
blanchiifent non 
plus en d’autres- 
parties, s’il en faut' 
croire certains Hif- ■ 
toriens. q- 

Terikra , ce que c’eft.' 
14. 

Tête comprend le' 
crâne, la chevelu-' 
re & le vifage. a- 

Tête, Ses différentes- 
conformations. ~7' 

Tête & col, leur me- 
fure par rapporta 
tout le corps, 38 

Tête. Moyens pour 
bien'porter la tête. 

Jèu auquel o-n' peut 
exercer les enfans- 
pour leur faire .te¬ 
nir kiéte-dfoiscrl 
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ÿanchement de la Tejiiere, foin qu’on 

tête en devant , 
bandage pour 
l’empêcher.- 8& 

Mentonnière denou- 
veJle jnv-ention , 
pour faire tenir à 
un enfant la téte'- 
droite.- 90 

tête , qu’elle efl dan? 
une lîiuation plus- 
convenable , parce" 
que la partie rupc" 
rieure qui fait le" 
col, le courbe eir 
devant & pour¬ 
quoi. tîO’ 

Eai/fer pancher la 
tête des enfans à la 
renverlè, comme 
font la plupart des 
nourrices, quand 
elles les tiennent 
fiir les genoüils en 
Tes remuant", c’eft 
«hofe capable de 
leur caufer le go 'é- 
tre. lop 

Que la négligence" 
des nourrices ell 
une des plus ôîdi-- 
«aires-cattfês de la 
-Ætuation ■ diftbsme 
de- la tête des en- 
Æusi' loÿ 

doit prendre de 
la telliere des en- 
fans 105 

Ihé, & Cafte, modé¬ 
rément pris, boi^s 
contre le goctre & 
contre les éoroüel- 
les. 111 

Thenar, partie du de¬ 
dans de la main. 

30- 
Tremblemertt dts 

mains, fes diverfes- 
caüfes , & les 
moyens d-y rémé-- 
dier.- Zip 

Tvcnc du corps, er^’ 
quoi il conlille;-5P' 

Entre fupérieur ÿ- 
ce que c’eft. 2 

Ventre moyen , ce que- 
c’efi. ibid,- 

Bas Ventre 3 ce que ‘ 
c’eflv- 20" 

Gros Ventre. Qu’il y 
• a des Peuples oô 

c’eft un ’lî grand- 
mérite , d’avoir le" 
ventre gros ,■ que-' 
iorfqu’ils fe choi; 

F f iüj" 
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fiffeiît un Roy, ils 
prennent garde 
fiir-tout, qu’il foit 
extrêmement ven- 

■ tru. 58 
Venire qui avance 

trop. Que c’eft un 
mauvais moyen , 
pour empêcher un 
enfant de trop a- 
Tancer le ventre, 
que de lui mettre 
un plomb, ou quel- 
qu’autre poids fur 
le ventre. 

Raifona de cela, ti¬ 
rées des loix de 
réquilibre. 79 

Ventre trop avancé. 
Divers moyens de 
l’empêcher. 69 

Venus. 
Mont de Venus,par¬ 

tie du dedans de la 
main. 29 

Vertébrés , ce que 
c’eft. 17 

Vertehres luxées : Mé- 
prife fur ce fujet. 

148 
Vinaigre. Jeune De- 

moifelle qui s’étant 
mife à boire pen¬ 
dant quelques 
jours s un petit 

î L E 
verre- de vinaigre; 
de peur de devenir 
d’une trop grolTe 
taille, tombe dans 
une phthifie que 
rien ne peut gué¬ 
rir. 15 J 

Vipge, ce que c’eft. 4 
Vifage. Que chaque 

vifage eft formé de 
forte qu’il n’y en a 
point de Ci laid » 
qui ne foit félon 
les réglés de la na¬ 
ture , & qui ne 
doive être conli- 
deré comme par¬ 
fait en foi. f,i 

Vifages écrafés, paA 
fent pour les plus 
beaux chez quel¬ 
ques Peuples, fur- 
tout pour les fem¬ 
mes. 56 

Umbilic, ce que c’eft. 

Vomiffemens. Que la 
plupart des enfans 
qui vomifrent,n’ont 
cette incommodi¬ 
té qu’à caufe qu’on 
leur ferre trop l’ef- 
tomaçj- JS» 
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ces. 4? 

Y Veux petit! & enfori- Ycés, paflent pour 
Grec, taille eiï les plus beaux chez 

ygrec, ce que c’eft. quelques Peuples, 
, 68 

Yeux, leurs difFéren- 

Fin de la Table, des Matières contenues dans le 
premier Tome de l’Orthopédie. 

ERRATA 

Du premier Tome de l’Orthopédie, - 

P Age S.lig. I. creufé, lifez,'cteuCée. 
Pag.38. lig. II.poulie,poulce.' 

Pag. !oy. lig. 9. outre les qualités géné¬ 
rales qu’il doit avoir, lifez , outre les aur 
très qualités générales qu’il doit avoir. 

Pae. 114. lig. 16. au bout de quatre jours , 
Itfez, au bout des quatre jours. 

Pag. 11 é. lig. 23. 'mezentere, lifez , melèn- 
tere , par tout où vous trouverez mezen- 

Pag. 134, lig. 2, d’une S renverfé comme 
celle-ci, lifez , d’une S. renverfée comme 
celle-ci Z. 

Pag. 148. lig. 10. Kerkginr, lifez Kertring. 
Pag. 14p. lig. antepenolt. porreaux, ù/ez , 

poireaux. 
Pag. ip8. à la citation marginale, laminavit, 

lifez, lancinavit. 
Pag. 212. lig. 20. tel que l’eau forte, lifez, 

telle que l’eau forte. 



Pag. iiS. ïig. i^. mefure de Fins ^ otez 
füre de Paris, 

Pag. 140. lig. II. laquelle ne peuvent s’é*- 
chapper, lifez-, laquelle ne pouvant s’é¬ 
chapper. 

Pag. z6i. lig. antepenult. Tberebcntirie ^ 
lift Z, T erebenthine. 

AVIS. 

Omme la Préface coiiïîetttf 
plufieurs arricles, on aver¬ 

tit qu’il eft à propos fur-tout, de 
lire celui qui concerne le plaœ 
ide rOu-vrage , pag, lxxvi. 

Un autre Avis, c’efl: qu’ayant 
ciré divers paffages latirtS aux- 
marges on a fait enfortc que 
ceux qui ne fçàvent pas cette-’ 

langue, les peuvent palfex’ faj^s- 
tien perdre,- 
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APPROBATION 

,de Meffieurs ;Mongin & Couthie*» 
Doiîettrt Regents de la Faculté de Médecins 
enl'UniverJité de Paris, .commit far la mê¬ 
me Faculté, à l'examen Tun Manuforit com- 
foféfar M. AvnaSi Y , aujjî OoFleur Re- 
gem & ancien Doyen de la fufdite Faculté^ 
intitulé : l’Orthopédie, eu l’art de prévenir 
& de corriger dans les enfans les dÜFor- 
mités dw corps, &ç. 

T E Livre que M. Andrt Doâeur Rc- 
■i J gent, & ancien Doyen de la Faculté de- 
Medecine en rUniverlité de Paris, prélèntér 
à la même Faculté, fous le titre à’Orthofé- 
die, ou Art de prévenir ô" de corriger dont 
les enfans, les difformités du corps, eû un- 
-Ouvrage .dont l’utilité fera bien-tôt recon- 
jiué du Public : L’Auteur, après.avoir don¬ 
né une notion luccinéie des parties exté-_ 
rieures du corps de l’homme , & avoir fait 
.connoître, par le rapport, féquihre & les 
proportions de ces parties, ce qui établît 
parmi nous , la beauté & la bonne grâce du 
corps , prefcrit aux peres & merès, aux 
nourrices & aux gouvernantes prépofées à 
élever les enfans, des moyens faciles pour 
maintenir les jufies proportions & difpolî-- 
tions que doivent avoir naturellement les 

parties-de leur corps; ou pour les y ramener 
'iorfqu’elles en font éloignées ; ces moyens 

«onfillent dans une Méchani^ue familière 



que Pexpénence confirme, £ dans des rê^ 
médes lîmples & faciles, qui ont pour fon¬ 
dement une pratique faine & judicieufe. 
Les raifonnemens & les explications phyli- 
qu£s de l’Auteur, pour .éclaircir fes fenti- 
mens , outre qu’ils font écrits dans toute la 
pureté de notre langue, portent avec eux , 
Hn caraélere d’évidence, auquel il eft diffi¬ 
cile de fe refufer, & l’on y remarque ce mê¬ 
me feu & cette même vivacité qui paroît 
dans tout ce qui eft forti de fa plume. Cet 
Ouvrage d’ailleurs, qu’une grande méthode 
accompagne,eft orné de beaucoup d’obfer- 
vations médicinales, de faits hiftoriques & 
littéraires , toujours relatifs au fujpt qu’il 
traite ; c’eft donc avec juftice, que nous lui 
donnons une Approbation entière , le ju- feant très-néceffaire au Public , & très- 

igne de l’impreflion. F a i x à Paris le 7, 
Novembre 1740. 

MONGIN. J. F. COUTHIER, 

V EU l’Approbation de Meflieurs MoM- 
eiN & CouTHiER, Doâeurs Regens 

de la Faculté de Médecine en l’Univerfité de 
Paris, nommés par la même Faculté pour 
examiner un Manufcrit intitulé, Orthopédie y 
&c. compofé par M. Andry auffiDoèeur, 
Régent & ancien Doyen de ladite Faculté : 
Je confens pour elle , que ledit Manufcrit 
Ipit imprimé, étant perfuadé qu’il ne peut 
être que très-utile au Public. A Paris le 
quinze Décembre 1740. 

ÇpLDEyiLARS,D(.yr8. 
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